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PERSONNAGES. 

Le  Père  BONTEMS^,  vieillard  goûteux,  infirme, 
mais  opuknt  et  joyeux  ,  aimant  la  bonne  chère 
et  le  bon  vin  ,  laboureur  et  riche  propriétaire 
du  Canton  ,  M,  Julie  t. 

BLAîSE ,  garçon  de  charrue  chez  le  Père  Bon- 
tevis  y  jeune  homme  plus  niais  que  bête,  d'une 
extrême  gaucherie,  mais  doué  d'un  bon  cœur 
et  d'un  heureux  caractère ,  M.  Le  Sage. 

M.  LANCETTE  ,  chirurgien  du  Canton  ,  domi- 
cilié dans  le  village,  toujours  botté  et  épe- 
ronné,  M,  Darcourt. 

VALENTIN,  bas  officier  dans  un  régiment  de 
cavalerie,  ayant  un  casque  et  portant  son  bras 
en  é^arpe  ,  M.  Josserand. 

'Ï]LAUD1NE,,  veuve,  réduite  à  blanchir  pour  les 
villageois,  retiréedans une  petite chaumière,ayant 
reçu  beaucoup  d'éducation,         Mch  Le  Sage. 

NANNETTE  ,  feune  orpheline  ,  exerçant  Temploi 
de  servante,  chez  le  PèreBontemSy  Mlle  Le  Sage. 

Les  Filles  et  les  Garçons  du  village  et  des  environs. 


Nota»  La  Scène  se  passe  dans  un  villagê^ 
des  entrons  de  Paris. 


LA  PETITE  NANNETTE. 


ACTE    PREMIER. 

Le  thédtre  représente  l'intérieur  de  la  Ferme  du  Père  BON- 
*rEMS  y  qui  rie  doit  cependant  occuper  qu'une  partie  de  la  scène; 
à  la  première  coulisse,  du  coté  droit  du  spectateur  ^  est  l'intérieur 
d'une  des  chambres  de  la  ferme  ,  dont  le  public  doit  voir  le  dedans  ^ 
et  qui  doit  occuper  la  moitié  de  la  largeur  du  théâtre  ;  cette  chambn 
est  séparée  de  la  cour  par  un.  mur  ou  uîie  cloison^  ii  laquelle  est 
la  porte  d'entrée.  Le  troisième  quart  de  la  scène  est  destiné  ii  former 
V enceinte  de  la  cour  du  fermier  ;  cette  cour  n'est  f^rrrtée  que  par 
un  mur  ii  hauteur  d appui ,  sur  lequel  est  vn  grillade  de  bois 
peint.  Ce  mur  s" étend  obliquement  jusqu'au  fond  du  théâtre  ,  et 
retourne  derrière  la  J7iaison  jusqu  ci  la  coulisse.  On  voit  rlan$  cette 
cour  ,  uJie  charrue;  et  derrière  la  maison ,  le  haut  d'un  colombier  pour 
signaler  une  ferfne.  La  porte  de  la  ferme  est  au  milieu  du  mur  qui 
ferme  la  cour.  Toute  cette  partie  doit  occuper  environ  les  deaoc 
tiers  du  théâtre  ;  l'autre  partie  est  le  chemin  qui  conduit  de  la 
ferme  au  'village  y  dont  on  voit  une  pet/te  portion  aux  coulisses  qui 
sont  à  la  gauche  du  spectateur.  A  la  première  de  ces  coulisses  d& 
la  gauche,  est  une  pauvre  Cabanne  ,  couverte  en  chaume  ,  ci  la 
porte  de  laquelle  on  -voit  un  cuveau  soutenu  sur  un  trépied,  avec 
un  batoir  et  du  linge  mouillé  sur  le  bord  du  ciiveau.  La  port& 
de  la  cabanne  est  ouverte.  La  toile  du  fond  du  théâtre  représente 
une  forêt;  il  faut  aussi  un  grand  arbre  dans  la  cour  dafennier^^ 
et  un  autre  sur  le  chemin  ,  en  face  de  la  cabanne. 


SCÈNE    PREMIÈRE. 

(  H  n  est  pas  encore  grand  jour )» 

Nota.  Aussitôt:  après  roup^ertnre  ci  ait  moment  oit  on  lève  ■ 
la  toile  ,  Biaise  est  dans  la  cour  de  la  ferme  ,  à  la  porte 
de  la  chambre  ,  qui  est  fermée  ;  il  est  debout ,  immoi>ile  , 
les  bras  ^-roisés  ,  la  céte  penchée  ,  regardant  le  Ciel  d'urz 
air  plaintif  ;  il  est  couvert  d'un  ciiapeau  rabattu  ,  toul 
dcchiré  ,    et  n^êtu  en  'vesle  de  travail. 

BLAISE ,  en  dehors;  NANNETTE,  ècrwant  dans- 
la  maison  ,  à  la  clarcé  d'une  lairipe^. 

B  L  A  I  S  E. 

Air  nouveau  ,    N».    j,. 

Gnia  ti*^  fjueiiz'un  clans  Jes   environs 

Qu*aurait  \h   bonté    de   m'diie 
Quand  viendra   Ftems   où  cV[ue   j'épous'ron^ 

C'ieliai'   pour  <^ui  <^ue  j'soupite- 

A  a? 


(A) 

Quand  j'Ii  d^mand*  ça  , 

A'  m'dit   com*   ça  : 

<c  P'têt*    ça   vien'ra 

ce  rî'timpatiem'   pas  ,   mon  pauvre  Biaise  ! 

53  Mon   pauvre  Biaise  ! 

M  P'têi'  ça  vien'ra — 
Oh  !   j'sais   ben   qu'est-c'   qui   sVa   ben    aise  ; 

J'sais  ben  qu'est-c'  qui  s'ra  ben  aise,  {his)*^ 

Quand  i'   vien'ra , 

C'p'tit  moment  -  là  !  (bis)* 

Quand  i*  vien'ra  , 
Ce  joli ,  ce  genti' ,  ce  petit  moment -là  !....         3  fais* 

Je  m'souviens  ben  ,  quand  j'étais  tout  p'tit , 

QY'entendais  dire  à  ma   mère  : 
«  L'maiiag* ,   mon  lieu'  ,   quand  i'   réussit^ 
Est  eune   ehos*  ben  singuyére. 

—  Moi  ,    j'dit  à   1^'d  : 

«  Nous   varrons  xa  (  bis  J*^ 

»  Quand   ça   vian'ra ** 

Faut  que   j'm'apprête   à  jouer  mon  rôle  , 

A  jouer    mon   rôle 

Quand    ça  vien'ra. 
Que  j'varrai   donc   queut'  chose   d'ben   drôle  ! 
^  J'verrai  donc  queut'  chose  d'ben  drôle,       (  brs}> 

Quand   i*  vien'ra  , 

C*p'tit    moment  -  là  ;  (  bis  J. 

Quand   i'  vien'ra , 
Ce  joli ,    ce  genti'  ,   ce  petit  moment-là  !       3  Jois* 

Là  !  voyons  !  je  Fclemande  à  tout  Tmoncle  du 
inonde,  où  c qu'est riiomme  savant  parmi  Tmonde^ 
qui  soit  digne  d  et'  capable  d'expliquer  c'que  c'est 
quTamour  ?...  C'est  eune  passion ,  dà,  qu'ramour  !... 
Ah  !  mon  dieu  î  oui ,  c'est  eune  passion  ;  du  moins  , 
c'est  c'qui  disont  tretous   parmi  eux   autres  gens 

d'ia  ville,  qui  savent  raisonner Eh  ben,  q'ça 

soit  c'que  ça  voudra ,  c'est  toujours  un  fier  réveille 
matin;  car  i*  n*est  pas  t'encore  grand  jour,  et 
V'ià  que  m'  v'Jà  déjà  d'bout  su' mes  deux  jambes, 
tout  habillé ,  deux  heures  avant  Ttems  d'aller  au 
travail....  C'te  viam  selle  N an  nette  ^  qui  dort  ben 
tranquillement  dans  c'te  maison  ,  a  n' s'imagine  pas 
que  ipauvre  Biaise^  l'garçon  d 'charrue  d'ia  ferme 
oii  c'qa'alle  est  sarvante  ,  passe  la  moitié  des  nuits  , 
tout  éveillé ,  à  faire  d'gros  respirs  ben  douloureux 
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pour  l'amour  d'elle  î  al'  sait  pourtant  ben  que  flainio 
et  que  j'veux  l'épouser.  Mais  a*  nVeiit  pas  ,  eile  ; 
miand  fli  parle  d'ça  ,  aL'  me  rebute  avec  un  air 
chagrin^  ou  ben,  d'aut*  fois  ^  aV  fait,  semblant 
de  nr  promettre  pour  se  gosser  de  moi.  Hier  encore , 
après  l'souper  ,  j  étions  tout  tremblant  à  côté  d'elle, 
et  j'ii  disais  d'un  ton  si  doux,  là,  avec  c'te  voix 
mielleuse  ,  c't'air  aimable  qu'on  m'connait....  Oh  ! 
pardine  !  j'Ii  disais  des  tendresses ,  qui  gni'avait 
rien  d'pus  touchant....  A' n  m'écoutait  pas,  tant 
seurment  !  —  Mais,  parlez  moi  donc;  mam  selle 
I\fannette  ^  que  j'Ii  disais.  —  L  assez  -  moi ,  qu'ai' 
disait  ;  vous  m'ennuyez!  —  Quoi.^  mon  amour  vous 
déplait ,  que  j'disais.»^  —  Allez  vous  en  ,  qu'ai  disait, 
vous  êtes  eune  bête  !  —  Ah  ma  p'tite  Nannette.  :=: 
Oh!  Timbécille!  —  Vous  êtes  pourtant  aussi  bonne 
que  belle  !  —  Oh!  l'vilain  laid!....  Et  c'est  com'ça 
que  s'passe  la  conversation  les  trois  quarts  du 
tems!  c'est  ben  genti!....  C'est  égal,  je  n'me  r'bute 
pas....  faut   qu'  j'écoute  ,    pour   voir  si  al'    dort! 

(  //  regarde  par  la  serrure).  J'vois  d'ia  leumière 

j'crois  qu'alie  écrit....  oh!  j'sais  ben  pour  qui  qu'aile 
écrit....  c'est  pour  c'  monsieu  Falentiiij  liils  unique 
du  fermier,  not'  bourgeois.  L'jeune  homme  est  à 
l'armée,  où  c'qu'on  dit  com^^^a  qui  s'avance  dans 
la  bataille;  anm  rien  d'mieux....  quant  à  moi ,  fe 
n  1  ons  jamais  vu ,  c  citoyen  la  ;  j  n  étions  pas  t  en- 
core engagé  dans  c'te  maison,  au  jour  qu'il  a  parti 
pour  la  guerre....  On  dit  qu'il  est  joli  gaîoon, 
ben  tourné....  Mais  faudrait  qu'i'  l'soit  diantrement 
pour  l'êt'  pus  q'moi  I .  . .  .  D'ayeurs  ,  Nannette  a 
|:)ieau  être  toute  cousue  d'esprit,  parler  comme  un 
Barème  ,  al'  n'en  est  pas  moins  eune  panv'  sar-- 
vante  tout  com'  j'sis  moi- même  un  pauv'  valet 
d'farmier....  L'Père  Bontems  ^  not'  maître  ,  i  n'ira 
pas  donner  son  fils  unique  ,  tandis  qu'i  n'a  que 
c^'iils  unique  là  ,  à  une  orpheline  qu'est;  saj'Vante 
et  qu'i  n'a  rien  ;  ça  s'en  va  s'en  dire..., 
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S  C  É  N  E    I  I. 

Les  acteurs  précfdeints  ,  CLAUDINE  ^  sortant  de  5^ 
cabane  et  prenant  le  linge  nionillésur  le  eureau. 

CLAUDINE. 

Le  soleil  n'esr  pas  encore  levé;....  rentrons  d'a- 
bord ce  linge  ;  et  pais....  {  jElle  appcrçoit  Biaise  ). 
Biaise  est  déjà  sur  pieds  !...  attendons  qu'il  ne  soit 
plus  là...  (  Elle  rentre,  ) 

B  L  A  I  S  E. 

C'est  c'te  dame  Claudine,  la  nouvelle  blanclus- 
seuse  du  village...  Elle  est  toujours  levée  d'bon 
matin  ;...  Dame  !  ça  vous  a  besoin  d'travailler  pour 
vivre  ,  et  ça  ne  perd  pas  t'un  instant  dans  la  jour- 
née !...(//  s'atriste  ).  c'te  pauvre  femme  !  c'est 
seur'menr.  uu  queuq'z'un  comme  i'faut...  oh  !  oui  ; 
ça  s'arrange  conmie  eune  paysanne  ,  et  J'ons  dans 
l'esprit  q'  c'est  eune  dame  d'  la  ville...  gnia  pas  ben 
long-tems  qu'aile  est  v'nu'  s'établir  dans  c'te  cabane 
avec  mam  selle  Nannette, . .  Celle  -  ci  est  entrée 
comme  sarvante  par  ici;  (  montrant  la  ferme  ».  Et 
celle-là  est  restée  toute  seule  par  ilà  ;  (  montrant  la 
cahanne,,,  )  Gnia'vait  pas  pus  d'  six  mois  qu'ailes 
étiont  toutes  deux  dans  V  pays,  quand  j' sommes 
venus  m'y  faire  laquais...  oh  !  j'  dis  ,  îaquals!...c'  n'est 
pas  ça  ;  car  un  laquais  ,  c'est  un  fainéant;  et  moi , 
je  r  toiirne  la  terre,  j'  mène  les  chevaux  ,  j'  veille  à 
l'écurie  ;  j'  fais  des  commissions...  C'est  s'  rendre 
utile  ,  ça  ,  par  exemple?...  {d'un  ton  de  ^oix  moins 
élevé),  C'te  dame  Claudine  !  aile  croit  que  je  n'sais 
pas  c'qui  s'passe,..  Aile  s'imagine  que  j'n'ai  pas  vu 
Nannctte  s'priver  d'son  souper  tous  les  soirs  pour 
n'être  à  charge  à  personne,  1'  mettre  dans  un  panier, 
et  pis  l'porter  à  Claudine  y  en  cachette  tc>us  les 
matins  à  la  pointe  du  jour  !...  Ca  fait  com'  ça  toutes 
les  deux  des  p'tites  cachotteries  ben  innocentes,  et 
oa  s'dérobe  à  tous  les  r'gards ,  comme  si  c'était  znu 
crime  d'faire  eune  bonne  action  !..,(// re^^r^/e  ^i^ 
côté  de  Claudint  ).  Al'  m'a  vu  ;  et  a  n'sortira  pas 
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tant  que  j's'ral  là...  Allons  ;  fvas  faire  un  tour  à 
mes  chevaux  {,..  Du  moment  q'(;a  parait  les  humi- 
lier ,  faisons  semblant  d'ne  rien  savoir  ?...  Ah  !  a' 
gênons  pas  les  malheureux  !  c'est  ben  assez  d'ieu 
chagrin,  sans  qu'i'  faille  des  témoins  ,  qu'ont  Tair 
pùtot  d'ia  curiosité  que  d'ia  compassion.  {Il  s  en 
va  par  le  Joiid  de  la  cour), 

SCÈNE    I  I  I. 

NANNE  TTE  ,  ^Za//5  la  chambre;    CLAUDî?nE, 

s  or  tant  de  la  cabane, 

CLAUDINE, 

Biaise  n'est  plus  là  ;  c'est  bon. 

(  Elle  rentre  ,  sort  et  arrange  son  linge  ), 

N  A  N  N  E  T  T  E  ,  pliant  sa  lettre. 
Je  ne  sais  trop  si  je  dois  envoyer  ma  lettre.... 
Depuis  que  le  fils  à\x  Père  Bontenis  est  à  l'armée, 
j'ai  reçu  d'abord  plusieurs  des  sieaues^  sans  y  faire 
aucune  réponse...  Voilà  la  seconde  qu'il  aura  de 
jnoi  !...Mais  lui  écrire  !  l'aimer  à  Tinsçu  de  son  père  !.,. 
De  son  père  ,  qui  me  comble  de  ses  bienfaits  I  chez 
qui  je  ne  suis  qu'une  simple  servante  !...  Est-ce  là 
répondre  à  ses  procédés  généreux?...  Après  tout,  ma 
mère  a  tout  su  ;  elle  a  lu  ma  première  lettre  ,  et  c'est 
elle-même  que  j'ai  chargée  de  la  faire  partir  ;  elle 
lira  celle-ci;  je  l'en  chargerai  de  même...  (  0/2^ 
entend  sonner  six  heures,  et  le  -jour commence  à 
paraître  davantage  ).  Cette  pauvre  mère  !  je  vais  la 
voir  encore  ,  lui  porter  quelques  alimens  propres  à 
la  fortifier  pour  un  travail  pénible  ,  auquel  elle  n'est 
pas  accoutumée  !...  Je  ne  blesse  personne,  en  dispo- 
sant d'un  bien  qui  m'appartient!  {Elle  prend  le 
panier  qu  elle  a  préparé ,  et  le  couvre  d'une  ser- 
çiette).  Je  sais  trop,  hélas  !  qu'il  ne  m'est  pas  permis 
de  nourrir  les  pauvres  des  deniers  d 'autrui  !  en  me 
prenant  à  son  service ,  le  père  Bontems  n'a  pas  cm 
avoir  deiix  personnes  a  sa  charge  !...  Mais  c'est  mon 
%ou^ev,cec\Y\En  sou  riant  avec  scnsibilàé);  c'est  bien  à 
moi  ;  je  mQ  suis  bientôt  habituée  à  ne  faire  qu'un 
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repas  par  Jour  î...  C'est  singulier,  comme  une  petite 
privation  de  ce  genre  devient  une  grande  jouissance 
par  remploi  qu'on  en  fait!...  Tous  les  repas  du 
monde  me  sembleraient  moins  délicieux  que  le 
plaisir  que  j  éprouve  tous  les  matins  !... 

(  FAle  se  dispose  à  sortir  ). 
CLAUDINE  ,  sortant  aussi ,  avec  un  panier  i^uide. 
Nannerte    m'aurait  -  elle     oublié    aujourd'hui    ? 
riieure  est  passée ,  et  je  ne  la  vois  pas  sortir  1 

(  Jille  s'avance  jiisquà  la  porte  de  la 

cour  de  la  ferme  ). 

NANNETTE,    écoutant  contre   la  coulisse. 

Le  Père  Boatems  dort, je  crois, profondément  ;  tant 

mieux  I  il  lui  faut  du  repos  ;  sa  goutte  le  tracassera 

moins...  Le  brave  homme  !  il  n'a  qu'un  défaut ,  un 

seul  défaut!  celui  d'aimer  la  bonne  chère  et  le  vin  !... 

Mais  qu'est-ce  que  cela,  quand  on  passe  toute  sa 

vie  à  faire  du  bien  ?,.,  Que  le  ciel  te  conserve^  6 

moLi  hienidiXenvl  {au  public).  Ce  sont  de  pareils 

hommes  qui  déviaient  toujours  vivre  !...  Mais  les 

méchans  !  pourquoi  ces  gens-là  jouissent-ils  toujours 

d'une  meilleure  santé  que  les  autres  .»^ 

(  Elle  sort }; 
CLAUDINE. 

Ah  !  la  voilà  !  j'étais  bien  sûre  qu'elle  n'y  manque-i 
rait  pas  ! 

N  A  N  N  E  T  T  E. 

Mille  pardons  ,  ma  mère  !  je  viens  un  moment 
plus  tard  qu'à  Tordinaire...  Mais  j'ai  écrit,.. 

CLAUDINE,   V embrassant. 

Tu  as  écrit  ,  ma  fille  ?  à  Valentin ,  sans  doute  ? 

NANNETTE,  mettant  son  panier  par  terre. 

Hélas  !  oui  ;  je  ne  sais  trop  si  j'ai  bien  fait...  Mais, 
ma  mère  !  Valentin  est  dans  une  inquiétude  mor- 
telle !...  Il  me  mande  qu'il  est  malade ,  et  que,  s'il 
ne  reçoit  pas  une  réponse  ,  il  n'aura  peut-être  pas 
la  force  d'écrire  lui-même  la  première  fois... 

CLAUDINE. 
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CLAUDINE. 

Il  te  mande  !  il  te  mande  !  eh  !  par  qui  donc  t'ëcrît- 
îlainsijà  rinsçu  de  son  père? 

N  A  N  N  E  T  T  E, 
C'est  le  chiruri^ien  qui  ma  toujours  remis  ses 
lettres  jusqu'à  présent  ;....  comme  il  vient  tous  les 
jours  voir  le  Père  Boniems ,  et  'ju'il  va  souvent  à 
la  ville ,  il  se  cliarge  de  pren  're  à  la  poste. . . 

CLAUDINE  ,   V interrompant  et  la  fixant. 
A  l'insçu  du  père  ,  ma  chère  Nannette  !...  Que 
vous  en  semble  ? 

NANNETTE. 
Oui  ,  mais  ,  ce  n'est  pas  au  vôtre  ,  maman ,  puis- 
que c'est  à  vous  que  j'ai  remis  la  répotise...  et  quej© 
remets  encore  celle -ci... 

(  Elle  la  lui  donne  ). 

Air  nouveau  ,  N°.  2. 

Nannette    aurait-elle   un  secret 
Pour  sa  mère  chérie  ? 

CLAUDINE,   lui  tendant  la  main, 

Heias  1  elle   se  défierait 

De   sa  meilleure  amie! 
i^à  part  y)  Tendre  amitié!    cousole-ncas  ! 

NANNETTE,  «  part. 

Tendre  amitié  I  console-nous  ! 

(  Ensemble  ). 

Par  toi  mon  sort  sera  pïus  doux  ! 

CLAUDINE. 

'  ar  ta  tendresse  , 
Dans  ma  détresse  , 
Vaut  mieux   pour   moi   que  la 


NANNETTE. 

Votre  tendresse  , 
Dans   ma   détresse, 
IVaut  mieux  pour   moi    que  la 
richesse  ! 


richesse  I 

DeuxièmQ    Couplet, 

CLAUDINE. 

Pourtant  ,  ma   fille  ,  il  est   un  bien 
Plus  précieux   encoie  ! 

B 


(   lo  ) 

K  A  N  ISÎ  E  T  T  E: 

Sans  votre  amour  ,  je  ne  veux  rien  ; 
Le  resie  ,    je   l'ignore. 

CLAUDINE. 

Ce   bien  ,  il  est  «n  ton  pouvoir... 
JN^  A  N  K  E  T  T  E  ,  auec  curiosité. 

Comment  ?  il  est  en  mon  pouvoir  !».4 

CLAUDINE. 
Conserve- le  ;    c'est  mon  espoir!.,. 


N  A  N  N  E  T  T  E. 

Oui  ,   ia  décence 
Et   rinnoccnce  , 
Calent   bien  mieux  que  l'opu- 
Jence. 


CLAUDINE. 

C*est  la   décence  , 
C'est   l'innocence  , 
Trésors   plus  vrais  quel'opu* 
lence. 


CLAUDINE, 

Au  surpins  ,  ma  chère  enfant ,  tu  seras  trop  rai- 
sonnable, je  l'espère  ,  pour  ne  pas  sacrifier  un  pen- 
chanr ,  qui  ferait  peut-être  ton  malheur  et  le  mien, 
au  de  V  oir  sacré  de  l'honneur  et  de  la  recoanaissance; 
n'est-ce  pas  ? 

N  A  N  N  E  T  T  E. 

Oh!  oui,  ma  mère,  comptez-y  bien  ;  quoiqu'il 
m'en  puisse  coûter,  je  serai  digne  de  vos  conseils, 
de  votre  exemple  et  de  vos  soins...  (  Le  soleil  paraît 
en  plein  j.  L'heure  avance  ;  si  le  père  Bontems  est 
levé,  il  aura  besoin  de  moi  ;  prenez  ce  panier... 

CLAUDINE,  le  prenant  ai^ec  peine. 

Je  ne  reçois  jamais  ces  alimens  qu'avec  répu- 
gnance... Nannette  !  ma  pauvre  Nannette  !  depuis  si 
long  -  tems  tu  te  prives  pour  moi  !... 

NANNETTE. 

Parlons  plus  bas  ;  le  fermier  ou  son  valet  pourrait 
îîous  entendre...  (  y^i^ec  vivacité  et  d'une  K^oix  con- 
centrée .  prenez,  prenez,  ma  mère  ;  je  ne  me  prive 
de  rien  ;  oh!  j'ai  plus  qu'il  ne  mo  faut  !  que  n'étes- 
>ou3  aT^c  moi;  partageant  mon  sort  et  les  atten- 


tîons  qu^on  a  pour  moî  !...  Vous  travaillez  sans  cesse; 
et  vous  gagnez  biea  peu  pour  vous  soutenir  !  L'âga 
vient  ;  les  besoins  se  multiplient; ....  eh  !  qui  aiiraic 
soin  de  vous,  si  ce  n'est  moi  .^  Suis-je  au  monda 
pour  autre   chose  ? 

C  L  A  U  D  IN  E  j  prenant  le  panier. 
J'ai  toujours  dans  l'idée  que  le  ciel  te  récompensera...^ 
NANNETTE,  (  i^ivement ). 

Oh  !  cela  n*en  vaut  pas  la  peine  ;  est-ce  qu'on 
mérite  nne  récomp^ense,  parce  qu'on  se  procura  du 
plaisir  ?...  Mais  je  suis  bien  tentée  quelquefois  de 
muniiurer  contre  cette  providence  ,  qui  senibie 
délaisser  la  vertu  sur  la  terre  ,  et  se  plaire  à  com- 
bler les  niéchans  de  toutes  sortes  de  prospérités... 
Vous  ,  par  exemple  ,  veuve  por  la  cruauté  de..». 
ruinée  par  ravidité  des....   dépouillée  de  tout.... 

C  L  A  U  D  I  N  E. 

Comme  tant  d'autres  ^  mon  eiifant ,  qui  ,  certes  j^. 
nous  valent  bien!... 

NANNETTE. 
Mais  enfin!  qu'avait  fait  mon  malheureux  père? 
qu'aviez- vous  fait  vous-même  pour  mériter  un  sorç 
si  déplorable  ?  et  moi ,  qui  n^ai  jamais  voulu  de  mal  ^ 
personne  ,  dans  quelle  condition  bumiliante  je  SUÏ3. 
tombée  tout-à-coup  !  de  quoi  nous  punit-on  ,  enlin?..^ 

CLAUDINE,  remettant  son  panier  à  terre  ,  s'ap- 
proche  de  Nannette ,  la  prend  par  le  hra.%  ^  et  la 
presse  affectueusement  ,  en  lui  chantant  ce 
qui  suit  : 

ÎS^^.     3.    Air  :   D'rifisUini.   cjïloh  nous^  mit  en   mcna^^*. 
(du   droit   du   6ei«^rieui   y. 

Mon   enfant,   vers    l'Auteur,  du    monde. 
Tournons   nos  regards   abbatus  , 
Quand  une   douit'ur  trop    proFajade 
Tfouble   nos    esprits  éperdus... 
N'est-ce  rien  (  hU  )  c^ue    de   pouvoir    dire^.* 
«  Médians  !    nialgré  tous    vos   succts  , 
»  Un  Dieu   Terile   sur  cet  Empira  î 
»  Il  punira   tou^  v^s  ioriaits  î. 

B  ai 


(    12   ) 
NANNETTE  et  CLAUDINE  ,  répètent  en  parties. 

Médians  I    malgré    tous    vos    succès. 
Un    Dieu   veille   sur   cet  Empire  ; 
Il   punira    tous    vos   forfaits  ! 

CLAUDINE,   prenant  son  panier ,  embrasse  Nannette  ,  la 
fixe  avec  atietdrisseinent ,  et  lui  prend  lu  niauu 

Second  Couplet. 

Adif u  !   toi  ,   qui  de  ma  souffrance 
Sans  cesse  adoucis  la  rigueur  ! 
Que    le    juste    ciel    récompense 
Et    ta  sagesse  et  ton  bon  cœur  ! 
JElle  s'éloigne  nn  peu  de  Nannette  ,  et  la  fixant  encore    ellc^ 
la  désigne  du  geste  ,    en  imjo^fuant  le    ciel. 
O   mon   dieu!   (Lis)   j'existe  par   elle! 
Daignex  toujours  ia  protéger  ; 
Et    que    votre  main   paternelle 
La  mette  à  Tabri  du   danger  î 

NANNETTE  ,    à  part  ,  J'«// CLAUDINE  ,    à  part  ,    mon^ 


ton  pénétre  y  montrant  Claudine, 

O    mon  dieu  !  (bis.)  conservez 

ma   mère  ! 
Veillez  sans  cesse  à  ses  besoins 
Et  que  toujours  je  lui  sois  cfièie 
Autant  que  digne  de  ses  soins. 


Lrant  Nannette  , 

O    mon   dieu  1    C  bi^  )   veillez 

pour   fia  mère 
Sur  ses  vertus  ,  sur  ses  besoins  î 
\ii  que  toujours  je  lui  soiscbère  ; 
Ccôtlà  le  seul  prix  de  messoius  1 


SCENE     IV. 

Les  acteurs  précédens  ,  BLAISE.  (  //  tousse  fort) 
BLAISE  ,  venant  doucement  par  derrière. 
Heu  m  ,  heu  m.  .  .  Eh  ben  ?  ,  ,  ,  (  Il  Jêcommence  ). 
Eeum,  lieum ,  heum...  Est-c'  que  vous  n'voyez 
pas  que  j'tousse  ex}>rès  pour  afin  d'vous  avertir  que 
i'sis  là  ?..V'là  q'j'arrive;  jVous  voyons  ensemble  par- 
ler d'affaires  ;  t'nez  ,  v'Ià  que  j'me  l 'tourne  ;  ^  // 
tourne  le  dos  à  la  scène  ).  faites  c'que  vous  vou- 
drez pendant  c'tenis-là. .  .  J'savoas  quVous  n'aimez 
pas  les  curieux.  . .  Eh  bea  ?  gnia  pas  d'ujai  à  ca.  . . 
Heum  5  heum.  .  .  Allez- vous  en  donc. 

CLAUDINE,  {couvrant  h  panier  avec  son  ta- 
hlier ,  à  demi-voix  ).  Au  revoir  ,  ma  chère  enfant... 
{Haut).    Adieu  ^    Nannette,  adieu.  (  Elle  rentre 

dans  sa  cabane  ). 


(  i3) 
SCENE    V. 
NANNETTE     BLAISE. 
B  L  A  I  S  E.    (  Ayant  toujours  le  dos  tourné  ). 
Est-i'  teins  ,   main'ôelle  Nannelte  ? 

NANNETTE.   (  Couvrant    bien    vite  le  panier 
{^uide  avec  son  tablier  ). 

Ce  n'est  pas  pour  te  faire  mon  compliment  , 
mon  cher  Biaise  ;  mais  ta  es  bien  bete  ,  là  ,  pas- 
sablement bête  ,  je  t'assure Eh  !  qui  f  empêche 

d'aller  et  de  venir?  qui  t'a  dit  qu'un  témoin  nous 
gênait  ?  Quand  on  est  sans  reproche  ,  qu'a  t-on 
besoin  de  craindre  les  importuns  ? 

BLAISE  ,  se  retournant  brusquement. 
J'peux  donc  avancer?... 

NANNETTE. 
Eh  ouï,  nigaud  !..,. 

BLAISE,  s' approchant  d'elle. 

Comme  vous  êtes  donc  gracieuse  ,  rnam'selîe 
Nannette  ,  même  dans  vos  sottises  î  Vous  m'dites 
ça  d'un  ton  si  agréiable  !...  d'un  air  si  ben  tourné  !.. 
que,  quand  ben  même  je  m'fàcherais  ,  je  m'f'àche- 
rais  pour  rire. .  . 

NANNETTE. 
Tu  es  beaucoup  trop  prévenu  en  ma  faveur,  .à- 
BLAISE. 

Oh  !  ben  j  c'n'est  pas  là  vot'défaut,  quant  à  le- 
gard  de  moi ,  par  exemple  , . .  vous  savez  qu'i'  gnia 
pas  sous  l'ciel  un  cœur  pus  touché  que  Fmien  en- 
vers   vos   appas Vous  savez   c'qui  m'en   coûte 

d' veilles  ,  d'fatigues  ,  d'soupirs  pour  vous  témoi- 
f;ner  c'que  ]  sens.  .  .  Bernique  ;  vous  savez  tout 
ça  par  cœur,  et  c'est  comme  si  vous  îi'saviez  rien 
du  tout.  .  .  vous  n'faisez  pas  tant  seuraient  i'sem- 
blantdVous  appercevoir  d  tout  ça. 


C  14  ) 

NANNETTE. 

Oh  !  que  si.  Je  m'en  apperçois  :  croîs-tn  que  je 
ne  sache  pas  bien  que  tu  veux  absolument  m  épou- 
ser njalgré  moi? 

B  L  A  I  S  E.  (  très^agité). 

Maugré  vous!...  ah!  ah!  ah!  marrrselle  !  v'Ià 
zeune  calomnie  qui  m'dëch.re  les  oreilles  !..  mauqré 
vous  ! ...  c'mot  là  est  aussi  loin  rl'mon  cœurcon^me 
i'  gnia  loin.  .  .  crici.  .  .  à,  .  .  je  n'sais  pas  qnoi.... 
niangro  vous  !  .  .  .  Non  ,  t'nez  ;  Jr^  n'm'accontame- 
rai  jamais  à  c'que  vous  m'ayez  dit  ça.  .  .  j'm'en  sou- 
viendrai tant  que  i'vivrai,  de  c'propos  là  !  maugré 
vous!  .  .  .  mot  qui  vous  aifnesi  doucement  !  moi, 
qui  m'mang'ra'S  l'a  me  plutôt  que  dTorcer  l'incli- 
nation iV\xi\  queijq'  z'uniah!   vous  n'avez    pas  vu 

l'portrair   de  ma  dëiicatesse  ! vous  n'vous  doutez 

pas  du  chagrin  que  vous  m'faires.  ,.{  Il  pleure)* 

NANNETTE. 

Pardon,  mon  ami!  je  i4 'ai  pas  voulu  t'affliger... 
mais  tu  me  poursuis  chaque  jour  avec  une  cons- 
tance si  opiniâtre,  que  j'ai  cru,  de  bonne-foi,  que 
tu  voulais  forcer  moa  choix. .  . 

B  L  A  I  S  E ,  cha/ite  les  couplets  suivons  en  pleu^ 
rant  y  s' essuyant  a\^ec  son  mouchoir  ^  et  nosanS^ 
la  regarder. 

No.    ^,  Air  nouveair. 

M^m'sel*  ,   si   ma  constance 
î^'nia  pas   l'encor   quiué  , 

é  ,   é  !  .  . . 
C'est   cjYavais    l'espérance 
D'voi*    sensibilité.  .  . 

é  ,  é  î  .  . 
Mais  faudra  ben  q'ça  s'passe  ^ 
ihïon  cœur  ea  s'ra  charmé  , 

é  !  .  ,  .    é  !  .  .  . 
Gnia  pas  ci'bom.'  qui  n'se  l^sse 
D'aimer  saas  être  aimé.  Zfois*^ 


{  *5  ) 

jyeitxicme    Couplet. 

D*a»yeurs  ,    mam'seilc  ,    i'm'semble 
<Ju'on  n'peuc  pas  m'en   vouloir.  .  . 

oir.  .  .    oii  t  .  .  . 
Pour  que   tout   Tmond*  me  r'semble  , 
l'sufHra   d\'ous  voir.  .  . 

oir.  .  .  oir  !  ... 
Ça  prend   commet  d'ia  poudre, 
£t   l'plus    inanimé  , 

é  !  .  .  .    é  I  .  .  . 
Tont  près  dVouvS  doit  s'résoudre 
D'aimer  sans  eue    aimé.  3  folsy 

N  A  N  JNT  E  T  T  E  ,  lui  prenant  la  main. 
Console-toi ,    mon  cher  Biaise  !   (  à  part.  )  Oa 
Tia.   pas   un   meilleur  coeur  !  (  haut.  )  Je  ne   t'affli- 
gerai plus    jamais  ;    je  t'en  réponds  J...    tu  peux 
compter  sur  la  plus  tendre  auntié  de  ma  part  i . . . 

B  L  A  I  <S  E,  s'Qssuyant  les  yeux  et  souriant. 

C'est  queuq'  chose  que  ça;...  mais  c'n'est  pas 
tout....  Enfin!  excusez,  dà  ,  mam'seile  ,  si  jVous 
citons  rproverbe  qui  dit  comme  ça,  q'd'une  mau- 
vaise paye,  faut  en  tirer  c'qu'on  peut. 

SCÈNE    VI. 

Les  acteurs  précédkns  ,   le   Père    BONTEMS^ 

(  On  sontw  d'aljord  du  côté  de    la  forme  ),^ 

N  A  N  N  E  T  T  E. 
Le  Père  Bontems  nous  appelle....  Cours  bien 
vite  Taider  à  s'habiiter;  c'est  toi  dont  il  a  besoin 
d^abord.  .  . 

Le  Père  BONTEMS,  dans  la  coulisse,  dune  i^oicc 
en  coj'e  endormie  y  comme  c/uand  on  se  réveille* 
Hé,  Biaise .^...  oii  est-ce  qu'i'  sont  fourés,  donc, 
tout  not'  monde? 

BLAISE. 

J'y  vas  ,  nor'  maître  !  .  .  {à  Nan  nette  ^  en  riant  ). 

Allons  ,  v'.!à  q'mon  chaprin  s'passe  ;    v'ià  q'ma  gaîté 

me   r'viofjt. ..    [   En  pleurant)  AhJ  vous   m'avez 

fait  bexi  d'ia  peine  i  (  //  s  en  va  ). 


(  i6  ) 
SCÈNE    VII. 

N  A  N  N  E  T  T  E ,    seule. 

Il  a  le  rœnr  excellent ,  ce  garçon  !  et  je  le  croîs 
un  parfait  lionnêr.^  homme!  Hélas!  i!  m'aime  peut- 
êtie  plus  solidement  que  ne  fera  jamais  celui 
dort  j'ai  imprudemment  flatté  l'espérance. 
Pourquoi  donc  cette  fierté  mal  -  entendue  ,  qui 
me  fut  rougir  à  mes  propres  yeux  ,  de  la  seule 
pensée  d'épouser  un  campagnard  sans  éducation, 
quanc!  j'ai  su  m'immoler  à  ma  niauvaise  fortune  ,  au 
point  de  subir  une  sorte  d'esclavage  ?...  Ce  Valen- 
tin  ,  que  je  préfère  à  Biaise ,  est  a  chaque  minute 
exposé  à  mourir!  ...  Il  était  malade,  lors  de  sa 
dernière  lettre!-.,  peut-être  n'existe-il  plus!...  Eh 
quels  chagrins  je  me  prépare  !....  et  puis  ,  si  le  Père 
Boiiteins ^  comme  il  n'en  faut  pas  douter,  destine 
son  fiis  à  quelque  riche  parti...  est-il  digne  de  moi  de 
contrarier  les  vues  de  mon  bienfaiteur  .?  J'ai  remar- 
qué que  ma  mère  me  fixait  avec  inquiétude,  en 
prenant  ma  lettre...  J'ai  lu  dans  ses  regards  qu'elle 
blâiDe  mon  inclination,,  .heureusement  que  je  n'ai  pas 
laissé  ce  penchant  inconsidéré  se  fortifier  trop  dans 
mon  cœur...  oh  î  je  le  combattrai...  je  le  vaincrai... 
et  je  mériterai  alors  tout  ce  que  le  Père  Boritems 
fait  pour  moi  !... 

Ko.   5.  Air.  nouveau. 

Vous,    cjui  (le  prêcher  la  raison 

Avez  coîilracté  i'habitude  I 

Parmi  ies  vires  du  bon  ton 

Vous   oubliez    ringratitude! 

Combien  de  gens  n'a-i-oii  pas   vus  , 

Aux  jours   nébuleux  de  la  France  , 

Dénii^rer  loutes  "  ^s  vertus  ,  ' 

Et  sur-lout  la   reconnaissance  l  lis 

Deuxième  Couplet. 

Dans  cp  beau  siècle   où  l'on  a    mis 
Les  nioîs  à  la    place  des  choses  , 
Où  d'iniailiibles  beaux  esprits 
Prenitent  les  effets  pour  les  causes.  .  . 


(  17  ) 

On    parle   tant  crhumanitê  ! 

On  vante  tant   la  bienfaisance  î 

Kb  î    messieurs  ,   ayez  la  bonié 

D'y  joindre  la  reconnaiisance»  hzf^  , 

Troisipme  Couplet, 

1/aiiiî  dont  le  cœur  généreux 

Me  fai»-  partager  son  aisance  , 

Sur  mes   destins  moins    malheureux 

Verse   plus   d'une  jouissance! 

Il   double  le   bien   qu'il  me   lait  , 

En  me   tirant  de  Tindigence  ; 

Je  jouis  d'abord  du  bienfait-  .  • 

Et  puis  de  ma  reconnaissance.  é'i^. 

SCÈNE    VIII. 

NANNETTE,  Le  Père  BONTEMS  ,  BLAISE. 

ie  Père  BONTEMS  soït  de  sa  chambre ,  en  s'ap-^ 
puyant  â! une  main  sur  ïèpaule  de  Biaise  ,  et  de 
Vautre  contre  la  muraille}  il  a  une  jambe  très- 
enflée ,  bien  empaquetée  ,  et  une  pantoufle  très^ 
large ,  ouverte  et  nouée  par  le  milieu.  Il  est  en 
petit  pet' en-V air ^et  a  sur  la  tête  un  de  ces  bonnets 
de  bazin  brodés  en  couleurs  sur  les  bords  ,  qui 
laisse  voir  une  partie  de  ses  cheveux  blancs. 

Prends  ben  garde  ,  mon  ami  ;  >a  doucement...» 
alîi  j  ahi,  ahi  ; .  , .  où  c'qu'est  donc  la  petite  Nan- 
nette  ?... 

NANNETTE,  entrant  dans  la  chambre^ 

Me  voilà ,  monsieur.  •  . 

Le  Père  BONTEMS. 

Allons  ,  ma  p'tite  ;  préparez  c'gui  faut  pour  m'as- 
seoir...  Ben  des  pardons,  mes  enf^ns,  de  toutes 
les  peines  quej'vous  donne  pour  moi...  mais,  dani% 
Voyez-vous,  c'te  goutte^  quand  une  fois  ça  vous 
tient,  ça  nVous  lâche  pas  volontiers. 

BLAISE. 

Oui ,  c'est  q'ça  vous  aime  ,  Père  Bohtero^  ^ 
puisque  ça  n'veut  pas  vou^  quitter../ 

G 
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Le  Père   B  O  N  T  E  M  S. 

Je  m'passerais  ben  de  c'tamitié-îà  ,  voistu?  car 
moi  ,  je  lîTaime  guères  .  ..  Ma.s  qVoulez- vous  ? 
fauf  vivre  avec  ses  ennemis,  quand  on  n*  peut  pas 
faire  autrement. 

N  4  N  N  E  T  TE,  (  amncant  un  vieux  fauteuil 

a^ec  des   coussins). 
Héla.<»  !   oui.... 
Le  Père  B  O  N  T  E  M  S ,  s' asseoy  an  t  péniblement, 

Ahi ,  ahi,   ahi,  .  ,  .   allons  ;  v'ià  encore  une  nuit 

d'passee...  et  si  ,    j'som'  encore  de  c'mondel 

Biaise,  va  m 'tirer  du  vin.,..  Nannette,  approchez 
moi  c' tatvouret.  .  . .  (  Nannette  met  la  jambe  ma" 
lade  du  père  Bontems  sur  le  tabouret  y  avec  beau^ 
coup  de  précaution  ).  Ah,  ah,  ah!  c'est  i'  pas 
geati  d'êt'  sarvi  ,  à  mon  âge,  par  un  joli  p*tic 
minois  comme  celui-là?  Mais,  c'est  qu'aile  prend 
tant  d'précaiition  !  quand  ça  sValt  pour  elle,  a* 
n'frait   pas  mieux  q'ça.... 

B  LAI  SE ,  ayant  cinq  à  six  bouteilles  sous  les  bras. 

Toujours  du  vin ,  Père  Bontems  !...  drès  Tmalin  , 
encore  !  excusez^  dà  ,  si  J'pernons  la  libarté  d'vous 
r'montrer. ..  mais  c'est  q'ça  n'vous  vaut  rien  9 
l'chirurgien  l'a  défendu.... 

Le  Père  BONTEMS. 

Bah  !  défendu  î  tu  crois  ça ,  toi  ?...  c'est  une  façon 
d'parîer,va;tous  ces  médecins  là, i's  ont  comme  ça  des 
rubriques  tant  seulement  pour  la  forme  ;  et  i'  vous 
défendent  c'qu'est  bon  pour  qu'on  leux  en  laisse 
davantage....  C'est  y  sans  comparaison ,  comme 
ces  prédicateux  d'autrefois  ^  qui  vous  disiont  : 
faites  cque  fvous  dis  ;  mais  n  faites  pas  cque 
jfais,,..  Ha,  ha.  ha....  va  toujours  à  la  cave;  va, 
mon  garçon  ;  et  tu  prépareras  tout  c'qu'i  faut 
pour  déjeuner....  (  Biaise  4ort  )• 
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SCÈNE    IX. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S,  N  ANNE  T  TE. 

Le   Père  B   O  N  T  E  M  S. 

DéFendu!  défendu  i  comme  si  l'bon  dieu  n'a- 
vait créé  i'boQ  vin  q'pour  les  méd'cins  ]  .  .  Ah!  ca 
Nannette»  j'en*  réfléchi  sur  vcms ,  ma  p'tite  ;  j'sis 
content  dVot' savoir  faire,  dVoi:'  douceur,  d'vos 
attentions.  .  .  C'est  aujourd'hui  i'jour  d'mes  grands 
projets  ;  j'voulons  vous  marier  ,  ma  p'tite  ;  et  afin 
q'vous  n'alliez  pas  chercher  midi  à  quatorze» 
heures  ,  j'vous  dis  tout  d'suite  q'c'est  Blni^e  que 
j'vouîons  vous  donner  pour  mari,  ...  Si  l'coeur 
vous  en  dit,  j'vous  gard'rai  tous  les  doux  à  mon 
sarvice  et  j'vous  fiai  un  sort  ben  genti' pour  vous 
^t  pis  pour  vos  enfans.  .  .  Biaise  vous  aime  ;  c'est 
un  honnête  garçon  ,  qu'est  un  peu  niais  ,  mai$ 
qui  n'est  pas  bête  ,  comme  on  le  croit.  . ,  i  vous 
rendra  heureuse  ,  j'ons  ça  dans  l'esprir.  .  .  Si  ça 
n'vous  plaît  pas  ,  les  opinions  sont  hbres  ;  prene^i 
que  j'n'ai  rien  dit.  .  . 

N  A  N  N  E  T  E 
{à  part).  Quel  embarras!  {haut).  Je  ne  dis 
pas  que  Biaise  n'ait  pas  ce  qu'il  faut  pour  ma 
xendre  heureuse.  .  .  mais  donnez  -  moi  le  tem$ 
<3  y  penser. .  .  On  ne  se  marie  pas  comme  cela  tou| 
-de  suite  de  but  en  blanc.   .  , 

Le  Père      B    O  N  T  E  M  S. 
A  votre  aise  ,  ma  p'tite  ,  à  votre  aise. . ,  .   J  ou- 
tliais  aussi  d'vous  dire    eune    chose  ;    c'est  d'al- 
ler cheux  la  mère  Claudine,  ... 

N  A  N  N  E  T  T  E ,  souriant  déplaisir. 
Chez  la  mère  Claudine!    Ah!    bien  volontiers. 

Le  Père    B    O  N  T  E  M  S. 
Cnom.  là  vous   f^it  sourire  .^  Vous  l'aimez  dono 
ben  ,    c'te  mère    Claudine  ?  .  .    ylh  !  bien  i^olon^ 
iiers  I  Oh  !   j'çais   ben  q'ca  yous  fait   plaisir    d'ia 

Ca 
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-voir  souvent.  ,  ,  Vous  allez  donc  l'i  cîîre  qu'allé 
îu'apporte  l' linge  que  jlions  dorint*  à  blanchir  et 
à  repasser.  . .  et  qu'aile  m'apporte  aussi  son  mé- 
moire ,  pour  afin  que  j'ia  paie.  .  .  car  enfin  ,  al'  n'me 
ci'mande  jamais  d'argent;  et  c'te  pauvre  femme 
ne  peut  pas  vivre  dTair  du  tems  ?  t'i  pas  vrai , 
mon  enfant  ?  Allez  vite  ,  ma  p'tite...  et  r'venex 
avec  elle. 

N  A  N  NETTE,  s'en  allant. 

(à  part),    O  le  digne  homme!    quel  malheur , 
si  nous  venions  à  le  perdre  ! 

S   C   É   N   E    X. 

Le  Père  B  O  N  T   E  M  S  ,  seul. 

Ah!  ah!  r,h!  ah!  ah!  .  .  .  c'te  pauvre  p'tite 
Nannette  ,  la  v'ià  ben  attrapée  !  a'  n'sa  t  pas  tous 
les  tours  que  j'ii  Joue!  fsom'  plus  fin  qu'e'-le. 
^,..P/77?2o  d'abord  et  d'un ,  j'sais  qu'aile  aime 
mon  fils. .  .  al'  n'ose  m  en  parler.  .  .  .  mais  moi  ,tout 
en  faisant  l'semblant  d'ii  donner  Biaise  ,  j'Ia  crois 
laite  pour  avoir  queut'  chose  d'mieux  encore..» 
Al'  s'ra  ma  bru. .  .  oui ,  aile  le  s'ra.  .  .  et  ça  m'Fra 
ben  dThonneur ,  âk  !  Qu'aile  soit  née  c'qu'al' 
voudra ,  ça  nj  fait  pas  ,  aile  est  vartueuse. ...  et 
c'est  ça  qu'honore  une  famille  !  ensuite  ,  j'ies 
ons  surpris  et  écoutés  queutTois ,  elle  et  pis 
Claudine ,  d'viser  ensemble  ;  j'fais  toujours  com' 
si  je  ri'savais  pas  qu'c'est  sa  mère...  ces  gens -là 
ont  été  queut'chose  dans  Tmonde;  oui  ;  ça  vous  a 
^të  queut'chose  ;...çâ  vous  consarve  toujours  une 
certaine  fiarté,  où  c'qu'on  n'peut  pas  trouver  à  r'dire , 
tant  qu'ça  n's'écarte  jamais  du  ch'min  d'I'honneur. 
Mais  ca  a  bieau  faire  pour  prendre  les  manières  et 
puis  l'ton  d'nous  aut'  bons  villageois  ,  ça  vous  a  tou- 
jours eu  ne  certaine  gaucherie  à  porter  des  sabots  ; 
et  pis  ça  n'peul  pas  parler  com'nous  ;  nous  avons 
un  langage  d'campagne  qu'on  n'apprend  pas  com'ça 
tout  d'suite. .  .  J'v^oulons  faire  Tbonheur  d'ia  mère 
4:>c  d'U  fille  ;  du  moment  q'je  l'peux ,  ça  ne  m'coùtera 
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qla  façon,  .  .  Eh  !  seigneur  !  sî  tons  ceux  qu'ont! 
l*moyen  d'ben  faire  ,  veulent  tant  seulement  s'char- 
ger  de  deux  ou  trois  malheureux  ,  Vn  manq'ront 
pas  d'occasion  ;  car  ,  dieu  marci ,  net'  révolution 
donne  assez  d'quoi  exercer  les  bons  cœurs.  . .  Eh! 
ben  ,  tant  mieux  ;  on  s'rapproch^ra  ,  on  s'aimera  ; 
les  chagrins  s'effaceront  ;  les  larmes  s' sécheront; 
et  d'I'excès  du  mal  naîtra  Tbien  ,  com'ça  s'pratique 
dans  c'bas  monde  ^  où  c'que  Tcréiateur  n'nous  a 
pas  mis  pour  nos  aises,  mais  pour  ceux  des 
autres.  •  .   V'ià  ma  façon  d'penser  ,  à  moii 

Ko.   6.     Air    nouveau. 

{  Il  se  froLe  les  mains  ,    en  signe  de  joie  ). 

Ail  !  morgue  !    quelle   jouissance  î 
Ah  j   queu   plaisir!    qu«u   bonheur  !  queu  plaisir  !    (hîs)* 

Dans  Tcanton  guia   pas  d'indigence  ; 

Tout    chacun    vit    pour   me   bénir. 

Ah  !   mon  bon  dieu  î   que  j'te  remarcia 
ÎD'm 'avoir  lait  naître  avec   un  peu  de  bien  ! 

Faisons  du  bien;  (bis). 

C'est  la  bonne  philosophie  ! 

Y'ià  Tbonheur  !  le  reste  n'est  rien.  %  fois. 

Deuxième  Couplet. 

O  vous  tous,   qu'  avez  d'ia   fortune! 
Si    vous  voulez  avoir    ben   du    plaisir,  (  bis  y 

Aux    brav'   gens  rendez   la  commune  ; 

C'est  là   l'vrai  moyen   d'en  jouir/.. 

Queut'  fois  ,  quand  ma  goutte  m'tourmente  , 
Le  mal  d'autrui  ni'fait    oublier   le  mien..., 

J 'faisons   du    bien  ,  {bis). 

L'mal  d'autrui   m'iait  'oublier    le  mien  ; 

Et   quand   J'heureux    q'j'ons   fait  ,  s'présente, 

En  l' voyant ,    je    n'sentons    plus   rien.  5  fois^ 

Mais  c'n'est  pas  F  tout  ;  j'ons  voulu  les  mettre 
Iretous  à  une  rude  épreuve  ;  j'voulons  voir  si  c'est 
plutôt  par  attachement  pour  moi  q*par  intérêt 
pour  eux  -  mêmes  qù'i'  m'témoignonttant  d'bonne 
volonté..  .  .  Ah!  moigiié!  j'ons  là  eu  aune  bonne 
idée.  ,.  (à  s^oix  basse  ^  comme  s  il  disait  un  se- 
cret au  public),    J'onsfait  écrira  une  lettre  par  le 
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Teceveux  d1a  ville,  qu'est  mon  ami;  (  c'est  moa 
ami,  le  recereuxd'la  ville  )  comme  quoi  qu'i  'm'an- 
nonce quef'sis  ruiné,  et  q'j'ons  pardu  un  procès 
qui  diirait  dii  d'puis  ben  ioag^lems. .  .  C'est  au  chi- 
rurgien qu'i'  doit  donner  c'te  lettre  y  pour  afin 
qu'i'  m'I'appoîteici ,  aujourd'hui  même...  Ah!  ah! 
ah!  ...  c'est  ua  bon  tou^:  ;  nous  varrons  t'un 
peu  queu  mine  i'  Front  Iretous  ,  quand  on  leux 
en  donnera  la  lecture...  Mais  v'ià  Blaire...  motus  L. 

SCÈNE    XL 
I.e  Père  B  O  N  T  E  M  S  ,  B  L  A  I   SE. 

B  L  AISE,  apportant  des  bouteilles  pleines  ^ 
au  pain ,  des  i^ erres  ,  des  fruits  ,  etc.  et  chargé 
comme  un   mulet, 

T*nPz  ,  voyez  nor/  maître,  si  fn'ai  pas  l'air  d'un 
buffet  y  tant  j'sommes  charges  ! 

Le  Père    B  O  N  T  E  M    S. 
C'est  bon  ,    mon     enfant  ;    mets  tout  ça   su'  la 
table. . .  et  pis  j'te  dirai  queut'  chose  par  après. 
B  L  AISE,  mettant  le  tout  sur  la  table. 
Vous  n'dëjeùnerez  donc  pas  tout  d'suite  ? 
Le   Père   B    O    N  T  E  M    S. 
'    J'attendrai  que  i'chirurgien    soit  venu  ;  tu  saî$ 
heu  que  j'n'ai  pas  fuim ,  quand  il  me  faut  manger 
tout  seul. 

B  L  A  I  S  E  ,    lorgnant  le  déjeuné. 
Je  riMis  pas  non  ;    mais  me  v'ià  ,  not'  maître  ; 
et  >  morgue!  j'ons  faim  ,  tel  que  vous  m'voyez 

Le  Père    B   O  N  T  E    M    S. 
T'as  faim  ,  mon  pauvre  Biaise  !  eh  ben  ,  mange  ! 
c'qu'  te  dirai  n'tempêch'ra  pas  d'manger.  .  ,  Ton 
amour  pour  Nannette  n't'ôîe  donc  pas  l'appétit.^ 
B  L    A  I  S  E  ,   e/^  mangeant. 
Pardonnez  -  moi ,  si  fait  ,  i'  m'  Tôte  ;  mais  j'dis  , 
quand  j'ai  faim  ,  dam'  ^  i'  faul:  ben  que  j'mange...^ 
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l  II  rit  ).  Heîm ,  heim ,  heim  î  .  •  c'est    drôle  ,  ça.  •  i 

Le  Père  B   O  N  T  E  M  S. 

Elî  ben  îqnoic'qui  t'fait  rire  là  tout  seul  comma 
un  imbécile  ?   qu'est  c'qu'est  chôle  ? 

B  L  A  I  S  E. 

Oh  !  j'nVispas  comme  un  imbécille,tant  s'en  fautt 
j'ris  tout  au  contraire  ,  d'une  réflexion  d'esprit.  •  . . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

r  n't'en  vient  pas  tous  les  jours!  Eh  ben! 
quoi(j'cest  ? 

B  L  A  I  S  E. 

Je  pense  que  c'est  diôle  d'voir  qu'i'  gni  ait  îcî  bas 
fies  gens  qu'ont   du    bien  ,  et  d'autres    qui   n'ont 

rien  du    tout Vous  ,    par    exemple  ,    Père 

Bof  items,  vous  êtes  riche.  .  et  moi,  j'sis  pauvre; 
eh  ben!  comni'  vous  n'pouvez  pas  mani^er  tout 
seul  vot'  patrimoigne  ,  j'vous  aide  à  Tmanger  ; 
et,  pour  la  vie  q'vous  m'  baillez,  j'vous  baille 
mes  sarvices.  .  .  C'est  ben  gentil,  c'petit  com- 
merce -  là. 

Le    Père    B    O  N  T  E  M    S. 

C'est  dans  Tordre  ça  ,  mon  enfant.  Faut  ben 
que  ceux-là  qu'ont  queut  chose,  en  donniont  à 
ceux-là  qui  n'en  ont  pas  ;  mais  faut  aussi  q'Ies 
pauvres  preniont  leu'  mal  en  patience ,  et  n's'a- 
visiont  pas  d'jalouser  Thonnéte  homme  qui  pos- 
sède un  p'tit  brin  d'fortnne;  car,  sans  i'resj)ect 
pour  les  propriétés  ,  gnia  pas  d' société ,  c'est 
moi  qui  te  Tdis.  ... 

B  L  A  I  S  E ,  mangeant  toujours. 

C'est  ben  vrai  ;  mais  convenez  aussi  q'gnia  d'ce$ 
riches  d'hier  au  soir,  qu'on  ne  sait  pas  trop  com?^ 
ment   leu'  richesse  leux  est   v'nue 
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Le  Père    B  O    N  T  E  M  S. 

Queuq'  ça  nous  fait ,  ça?  chacun  pour  son  compte  ; 
gnia  là-haut  queuq'zun  qu'a  plus  d'esprit  q'nous  , 
et  qui  saitben  retrouver  son  monde  ,  va;  et  pis  ,  ^ 
com'  on  dit,  c'qui  vient  parla  flûte,  s'en  va  par 
Ftambour  ;  n*est-c'  pas,  donc  ?...  c'est  la  roue  dTor- 
tune  tout  ça,  vois  -  tu  ,  m©n  pauv*  Biaise?  N'faut 
jamais  s'targuer  du  bonheur  d'aujourd'hui,  car 
on  n'sait  pas  ce  qui  peut  arriver  demain. 

B  L  A  I  S  E. 

Oh  /  c'est  c'que  j'ons  souvent  pensé....  sur-tout 
dans  c'tems-cijOÙ  j'ons  vu  des  culbutes,  des 
culbutes  et  des  culbutes. . .  Enfin  !  apparemment 
qui    fallait  ça  ,    pisque  ça  est. 

Le  Père  B  O   N    T  E  M  S. 

Moi,  j'prenons  l'tems  €omT  vient ,  et  fm'at- 
tendons  à  tout,pour  afin  que  l'mal-aise  ne  m'prenaô 
jamais  au  dépourvu Ecoute  ben  ça  : 

Air:   3SÎ<^-    7. 

1*  n'faut  qu'un  rien  dans  ce  bas  monde... 

B  L    A  I  s   E. 

1*  n'faut    qu'un   rien   pour  changer  tout- 
(  Ensemble  ). 
V  n'faut  qu'un  rien  pour  changer    tout- 

Le  Père    B  O    N  T  E  M    S. 

Un  coup  du  sort  peut  v'nir  à  bout..»: 

B  L  A  I  s  E. 

D^boulVarser  la  machine  ronde, 
C  Ensemble  J. 
D*bourvarser  la  machine  ronde. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

C'ti  là  qu'est  au  haut  du  pouvoir... 

BLAISE. 


B  L  A  I  s  E. 

C'ti   là  qu'aujourd'hui  chacun     r'nomiTie...i' 

(Ensemble), 
C'ti   là  qu'aujourd'hui  chacun   r'nomme... 

Le  Père   B  O  N  T  E  M   S. 

Tout  grand   qu'il  est ,  i' peut  d'main   s'voir,,] 

B  L    A  I   s  E. 

Encor  pus  p'tit  que  l'pus  p'tit  homme.  , 

(  Ensemble  ). 
Encor  pus   p'tit  que  l'pus    p'tit  homme* 

Le     Père    B  O  N  T  E  M  S. 

Dieu  m'pardonne!  j 'crois  que  nous  faisons  là 
d'Ia  morale  tous  les  deux,  ni  pus  ni  moins  q'des 
savans... 

B  L  A  I  S  E.  (//  boUy 

Ouî^  c'est  bon  ;  mais  pendant  c'temslà,  vous 
buyez   toujours,  vous!.. 

Le   Père    B    O  N    T   E  M  S 

Ohîc'n'est  pas  q'f^n  aie  envie;  mais  c'est  pour 
t'accompagner... 

B  L  A   I  S  E ,  ^e  versant  à  boire. 

Mais  c'est  que  j'n'ons  pas  t'encore.bu  ,  moi  ;  en 
-ce  cas    là ,    à   vot'    meilleure   santé ,    not*    boa 
maître  ! 

Le    Père    BONTE  M  S  ,   (  se  çersant  du 
çin   a[^ec  promptitude  ). 

Ah!  tu  veux  r'commencer  ?  volontiers ,  mon 
amî  ;  ho!  j'nsuis  pas  t'en  reste  ,  quand  on  estpolî 
avec  moi, 

B  L  A  I  S  E.  {Ils trinquent): 

Oh!  fe  Fcrois  ben.*. 


Le    Vèr&  B  O  N  T  E  M  S. 

Alî!  ça,  oV^st  pas  là  tout  rrquoi  quT  s'agît. 
f  //  tire  une  clef  de  sa  poche  ).  Tiens  ,  Biaise  .  J  tu 
vois  beii  c  t^  .clef?  ....  Ouvre  -  moi  T  secrétaird 
qu'est  Jà  derrière... 

B    L   A  I  S  E. 
Pourquoi  faire  .^ 

Le    père     B  O  N  T  E  M  S. 
Ouvre    toujours...    Tu    trouveras   dans    un  p'tic 
•coin,  à   gauche,  un  p'tit   sac  lié  avec  une  p'tita 
ficelle  d'soie  rouge.., 

B  LA   I  S  E^    oiiçrant^ 

Un  ficelle?  ^V^à'-q^ai  mis  la  main  d'sus... 

Le  Père    B  O  N  T  E  M  S, 

JR'fetme  1' secrétaire  ,  et  donne-moi  Tsac... 

B  L  A  I  S   E,  lai  donnant  le  sac. 

Le  v*là  j,  not' bourgeois...  (  à  paru  )  Quoi  c'quY 
va  donc  faire  ? 

Le  Père    B  O  N  T  E  M  S. 

Ta  vois  ben  c'p'tit  sac  là?  gnia  là  d'dans 
trois  cents  bons  louis  en  or...  T'ouvres  d'grands 
Veux!  Mais  tu  n'sais  pas  mori  idée...  Ecoute: 
tu  vas  prendre  l'sac  ;  tu  Tiras  cacher  queut'  part  ; 
<et  ,  quand  tu  sVas  tout  seul  avec  Nannette  ,  ta 
IpTas  comme  si  tu  l'avais  trotivé dans  not' jardin, 
sous  des  gravats...  là  ,  tu  m'entends  bea;  comme 
si  ['s  anciens  propriétaires  d'ia  ferme  l'aviont  caché 
pour..*  Enfin  ,  ça  s'est  vu  queuq'  fois,.- 

B  L  A  I  S  E ,  tenant  le  sac^ 

Eh  ben.'  après? 

Le  Père     B  O  N  T  E  M  S. 

Tu  l'propos'ras  à  Nanaette  pour  t'épouser.... 


(  ^7  > 
B    L    A   I    S   E.  , 

Oh  î  q'nennî;  ça  sVait  comme  si  je^  m  Vendais;: 
je  n'veux  pas  créa. 

Le  Père  BONTEMS. 

Eh  !  i\on ,  rmbëcile  riais  toufours  c^que  j'te  dis  là  ;;, 
t-u  h  fras  t'acroire  que  je-  n  sais  rietiti'Mni^V;!*  j  et 
q'  par  conséquent  ça  n' peut  pas,  me  fi?iie  d' loft.... 
Puisque  j'souimes  ,cen^és  ignorer  _que  Tsac  élaiÈ 
dans  la  maiî^nil  ,  et  q'par  auisr^,i  jeija'pela^d&Mpas 
compter  d'sus..^  i  :i;  /;!'.;  cuni'-^';;» 

BLAîSE^   rèjV.ctiisshnt. 

Morgue  ,  c'est  mentir  ^  ça.,,.  .    -   ;     ,     ^ 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S.",  *  *   ., 

N'ine  r  iiise  pas  c'petit  sarvice là... n'tmqufette  de- 
rien]  ]*éirrangeTohstout  ça  par  après,..  C'est  un  essai 
que  }'vou!ons  faire,  .va  toujours  cacher  l'ptit  sac* 

BXAISE,  s'en  cillaTit^  .,  >  .. 

Allons  ^  c'^ét  pour  vous  ohéir.  .^'à'pén)t'\Vt^t 
drôle  par  fois  ,  not'  bourgeois,  avec  ses  tésskiéî'*'* 

S  C'Ê  N  E    X  IL        • 
Le  Père.  BONTEMS.    ,'.     _    :[.^.. 

J's'rons  ber>  trompé  ;  si  Nannette  n'  pr^and  pàss 
la  chose  au  sérieux  ;  et  si  ai'  n'me  rapporte, pas  ipon^. 
argent...  C'est  bon  ;  ça  sVa  une  occasion  d'ia 
doter  ^  sans  awir  l/air  dy  ixiettre  rien  du  mien... 
Et  pis  d'rend'  sarvice  à  sa  pauvre  mère,. j^9.n s  q'çai 
Thumilie...  Morgue  ,  quand  on  soulage  la  vartu  ^ 
faut  encore  s  y  prendre  avec  ad:?ess€.v, 

SCÈNE    X  ÏÏI 

LePèreBONTEMS,.M.  LANCETTE. 

M.  L  A  N  G  E  T  T  E  ,  zm  fouet  à  la  main. 

Bbujour ,  Père  Bontems.^  EIi  bien  î  dé/à, "à  tabls-.?^ 

D  3. 
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Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Ah  î  bon!  c'est  not'  chirurgien...  Bonjour ,  M. 
Lancette  ! . . . 

M.    LANCETTE. 

yous  ne  perdez  pas  de  tems  ,  à  ce  qu'il  parait... 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Morrjcher  arni  !  c'est  une  chose  trop  préGÎeiisô 
que  l'tems  ;  v'ià  la  raison  pourquoi  j' voulons  V  bea 
employer...  L'  cœur  vous  en  dit-i'  ?  allons,  assiet- 
tez  -  vous. 

M.  LANCETTE,  s'asseoyant. 

J'ai  déjk  déjeuné  en  route  chez  cinq  ou  six  malades.^ 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

J'  parie' q'  tous  ces  malades  là  n'  vous  t'nont 
pas  compagnie  comme  moi ,  n'est-ce  pas  ?  {àpart). 
V  ne  m'  parle  pas  d4a  lettre  ;  est-ce  que  ler'ceveux 
m'aurait  gianqué  d'  parole  ? 

M.  LANCETTE,  déjeunant. 

Ce  n*est  pas  ce  que  vous  faites  de  mieux ,  mon 
voisin...  car  enRn  ;  votre  état  exige  beaucoup  de 
réserve...,  (Il  se  i^erse  du  {>in). 

Le  Père  BONTEMS,  se  versant  aussi. 

Il  exige  d'ia  réserve ,  n'est-ce  pas  ^  c'est  c'  que 
j'ai  toujours  dit... 

M.    LANCETTE. 

Il  faut  rafraîchir,  rafraîchir  à  force... A  votJPe 
santé  !  {Il boit ). 

Le   Père   BONTEMS. 

D'tou,t  mon  cœur...  (//  boit),  0\xv\  c'est  jusj 
f  faut  rafraîchir... 
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M.   LANCETTE,  ie   versant  encore. 

Vous  sentez  que  le  régime  fait  plus  que  tous 
les  remèdes  de  Fart... 

Le  Père  BONTEMS,  se  versant  aussi. 

Oh  !  c'est  ben  vrai ,  ça  ,  gnia  que  Irégime  qui 
fasse  du  bien.,. 

M.    L  A  N  C  E  T  T  E. 

Celte  goutte  est  un  épaississement  de  la  lymphe... 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Ah!  mon  Dieu  !  oui  ;  c'est  d'ia  lymphe  toute  pure... 

M.    LANCETTE. 

Et  il  faut  être  très-sobre...  A  votre  santé  !  (  //  boit  )• 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

D'tout  mon  cœur....  (  Il  boit).  Certainement 
qu'i'  faut  et'  ben  sobre....  (  à  part  )  Y  n'me  pari© 
pas  d'ia  lettre.^. 

M.  LANCETTE. 

Ah  !  je  ne  dis  pas  que  de  tems  en  tems.  ..  avec 
un  ami,  on  ne  puisse  se  donner  un  petit  passe- 
tems  permis ,  en  vuidant  une  bouteille  ensemble. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S  ,  (  débouchant  une 

seconde  bouteille  )• 

Ouï ,  eune  bouteille  ou  deux.  . .  ha  ,  ha  ,  ha  ; 
parbleu!  n'faut  pas  t'ét'  si  sévère  ;  heureus'meng 
q'vous  ne  r'semblez  pas  t'a  ces  méd'ciosgrondeux, 
contrarians  ,  qui  n'parmettont  rien  à  leux  malades... 

M.   LANCETTE. 

Moi,  Père  Bontems  i  bien  loin  de  leur  ressem^ 

hier  ,   je  suis  le  premier  à  rire  à  leurs  dépens 

Il  m*est  souvent   arrivé  de  les  chausoiiAcr  de,  Iîa 
bonne  manière.  ; 


(  3o  ) 
Le  Père   B  O  N  T  E  M  S. 

On   n'rlira   pas  qii'vous  avez   l'esprit  rrcorps.^.; 

Mais  à  propos,   vous  n'avez  riea  pour  moi? 

M,  L  A  N  C  E  T  T  E. 
Ah  !  parbleu  !  je  n'y  pensais  pas.  .  .  Le  receveur 
de  la  ville  m'a  remis  ce  matin  une  lettre  pour  \^us.. 
(  //  la  cherche  dans  son  por ce- feuille  )• 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

(  à  pan).  Ah  1  nous  y  v'ià  donc;   i'  m'a   t'nu 
parole.  .  . 

M.   L  A  N  G  E  T  T  E.  ' 
'   Tenez  ;  la  voilà. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Ben  obligé.  .  .    INarinette  nous  lira  ça  ;  car  il  est 
bon    q'vous  sachiez    q'c'est    i'docteux  dla  maison 
que  c'te  petite  Nannette. 

M.  LANCETTE. 

Elle  en    est   bien    capable.  .  .  Tenez  ,    la   voilà 
justeaieat. 

SCÈNE    XIV. 

Les    Acteurs    précédens,    NANNETTE. 

C  L  A  U  D  I  N  E.  (  Elles  apportent  chacune  urt 
paquet  de  linge  blanc  et  repassé  ). 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Ah!  vous  v'iàben  à.prop'  s^Nanneîte...  {à  Clan- 

i?me  ).  Débarrassez- vous  d'tout  ça,    net' voisine.... 

Excusez  ,  dà  ,  si  je  a'me  l'vons  pas  ;  mais  v'Ià  z'une 

jambe  qui  m'empêche  d'ét'  aussi  poli  q'jervoudrais. 

M.  LANCETTE,  Jêî  bout  ^  faisant  force  salutations. 

Je  vous  salue  ,  Mesdames.  .  . 

NANNETTE,  à  Bontems. 

La  voisine  vient   vous  apporter  soa  mémoire  , 
comme  vous  Tavez  demandé. . . 


(  5i  ) 

CLAUDINE. 

J'aî  cëdé  à  vos  instances;  depuis  si  long-tems  , 
vous  me  demandez  ce  mémoire:... 

Le  Père  BONTEMS. 

Et  vous  avez  ben  fait.  . .  Mais  pour  le  moment 
présent ,  je  n'pourrons  pas  t'encore  finir  c'te  p'îite 
affaire  là.  .  .  si  vous  voulez  r'passer  c't'a près-midi, 
ça  n'sVa  pas  long.  .  .  V'Ià  queut'chose  qui  presse 
davantage  ;  c'est  z'une  lettre  que  T'cbirurgien  m'ap- 

iDorte  d'ia  ville.....    ei  j'vas   prier  Naanette  d'nous 
a  lire  ;  ça  nVous  fait  pas  o'peine  ,  voisine  ? 

CLAUDINE^  se  reiirant. 

Nullement  ;  je  repasserai ,  j'ai  tout  le  tems. 

Le  Père   'QO^T  Y.MS  ,{ôtant  son  bonnet). 

Restez  ,  resrez,  dame  Claudine  ;  vous  n'êtes  paa 
d'trop.  ,  .  Ohîj'dis^  jVai  pas  d'secret  pour  les  gens 
q'j'J^^^^o^*^"^    ^t  c|'j'estimons. 

M.    LANCETTE,    la  faisant  asseoir. 
Restez,  madame,  restez.  .  . 
N  A  N  N  E  T  T  E,  debout  ;  décacheté  la  lettre, 
<c  Au  citoyen  Bontems^   laboureur.^ 

Le  Père  BONTEMS. 
Oh!    c'est  ben   à  moi    q'ça  s'adresse...  voyons 
c'que  ça  chante. 

SCÈNE    X  ¥• 

Ljesacteurs    précédent,     BLAISE* 

B  L  A  I  s  E. 
Vot'  sarviteur  ^  tout  Tmonde...  (    à  Voreille  du 
père  Bon  tems),  J'ons  fait  vot' commission  ;  nVou$ 
inquiette^  de  rien .. 

Le  Père  BONTEMS. 
C'est  bon  ,  c'est  bon  ;  tiôns  -  toi  là  tranquille, 
si  tu  peux...   et  tais  -  toi... 


(  33  ) 
B  L  A  I  s  E. 
Tiens  !    tais  -  toî  !    comme    sî    j'parlaîs    trop  5 

NANNETTE. 
Silence  donc  ! 

TOUTLEMONDE. 
Schtt  !  schct!  paix  donc!... 

NANNETTE. 
Est  -  ce  que  tu  ne  vois  pas  que  je  vais  lire  une 
lettre  ? 

B  L  A  I  S  E. 
Ah  !  c'est  différent,... 

TOUT      L    E     M  O  N  D  Ei 
Schtt!  schtt!  schtt!...  taisez -vous  donc! 

B  L  A  I  S  E. 
Schtt!   schtt!    motu  !    v'ià    q'je   m'tais.  ( //   se 
met  ÙJimobile  dans  un  coin  ). 

NANNETTE,     lisant. 
(Tout  le  inonde  est  debout^  excepté  Bontems  et    Claudine)» 

ce  De  Paiis  ,  le... 

Le  Père    BONTEMS. 
Comment  ?    d'Paris  ?  est  c'que  not'ami  le  r'ce*^ 
veux  est  à    Paris  ? 

M.    LANCETTE. 
Non    pas  ;    mais    j'oubliais    de  vous     dire    qu«^ 
cette  lettre  lui  a  été    adressée  de    Paris  par    ua 
homme  de  loi,  à  ce  qu'il  rh'a  dit^   avec  invitation 
de  vous  en  faire  part  au  plutôt 

Le  Père  BONTEMS. 
Ah!  f entends  ;  c'est  à  lui  qu'on  écrit,  n'est-^ 
ce  pas?  et  comme  ça  me  regarde,  il  a  mis  mon 
adresse  par  là  d*sus',  et  i'  m'I'envoie  telle  qu'il  Ta  re- 
çue ,  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'ia  copier... 
fort  bien  .'   allons  ,  finissons.... 

NANNETTE,  lisant. 
«  La  nouvelle  que  j'ai  à  vous  annoncer  ,  citoyen  , 
»  sera  sans  doute)  un  coup  de  foudre  pour  le  brave 
«  fermier  Bontems... 

TOUT 
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TOUT    LE    MONDE    interdit. 
Un  coup  de  foudre  / 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
.  Lisez ,  ma  fille  ,  lisez...  Faut  s'attendre  à  tout,.* 
N  A  N  N  E  T  T  E  ,  continuant ^  dune  voix  altérée. 
ce  J^ai  suivi  avec  beaucoup  d'activité  le  procès 
»  interminable  que  cet  honnête  homme  avait 
3>  à  soutenir  de  père  ea  fils  depuis  si  long  -  tems... 

M,    LANCETTE. 
Comment  ?  vous  aviez  un  procès ,  vous  ?  eh  !  ja 
n'en  ai  jamais  rien  su. 

Le    Père   B  O  N  T  E  M  S. 
C'est  que  j'ri'aimons  point  à  communiquer  mes 
chagrins  à  mes  amis  ,    quand   ça   n'sert   à  rien.... 
Continuez,    Nannetie, 

NANNETTE,  lisant. 
«  En  vain  j'ai  déployé  mon  zèle,  l'intrigue  a 
5)  prévalu  ;  bref,  le  procès  est  perdu  avec  dé- 
3)  pens....  et ,  comme  les  frais  sont  énormes  par 
5>  le  laps  de  tems,  et  qu'il  s'agissait  d'ailleurs  de 
»  la  plus  grande  partie  de  ses  propriétés  ,  je  ne 
3)  doute  pas  que  le  malheureux  BoiJtems  ne  soit 
»  €omplettement  ruiné    ^j....  {  La  lettre  tombe  des 

mains  deNannette). 
B  L  A  I  S  E,    après  un  moment  de  silence^ 
Là!  n'est -ce   pas  ben  malheureux?...  rj)èredes 
pauvres  I...  faut  q'  ça  tombe  justement  su    c'ti  là 
qui  lait  Tplus   d'bien  à   ses    semblables! 
Le    Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Complet teraent  ruiné  !   ça  va  s'en  dire ,  ça  y  car 
nia    ferme  n'y    suffira  pas.... 

B  L  A  I  S  E ,    tout  bas  au  Père  Bontems. 
r  vous  reste  encore    c'sac... 

Le  Père   B  O  N  T  E  M  S  ,  avec  humeur. 
Schtt  !    schtt!  fais  c'que  j't'ai    dit...   n'te    mêîô 
pas  d  aut'c/iQse... 


(  34  ) 
B  L  A  I  S  E,    à  pàîu 

Tiens ,    c'est    drôle ,   ça  !    donner    trois     cents 
îouis  d'oraux  autres^  quand  on  n'a  pus  le  sou  !... 
Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Mes  amis,  vous  m'allez  laisser  im  p'tit  brin 
seui  ;  j'ons  besoin  ^'compter  avec  moi-  même.,, 
rn' faut  un  peu  d'réflexion  ,  voyez -vous?...  tout 
c'qui  m'chagrine  Tplus,  c'est  de  n'  pouvoir  pas 
vous  garder  à  mon  sarvice  y  ma  p  tite  Nannette  , 
ni  toi,  mon  pauv'  Biaise....  mais  ,  dame  !  q'voulez- 
Tous ,  mes  enfans?...  quand  on  n'a  pas  pour  soi  , 
€n  n'peut  rien  faire  pour  les  autres.... 

(  Un   moment  de    silence  )* 

Air   Final  ,   N^.   8. 

TOUT^  LE  MONDE  avec  douleur,^  excepté  le  The 
BONTEMS  ,  qn  reste  assis  derrière  eux  ;  mais  en 
évidence ,  rêveur  et  silencieux. 

Mon  Dieu  !    quel    malheur  ! 
Et   quel  coup  pour  son  cœur  i 
Lui  ,  dont  les  secours 
Séchaient  tous  les  jours 

Tant   de  larmes  1 
Mon  Dieu  !  quel  malheur  ! 
Et  quel  coup  pour  son  cœur  ! 

A    qui  recourir  ? 
Nous  n'aurons   plus  qu'à  gémir  ! 

BL  AISE  et  N  ANN  ETTE,  (  s' approchant  de 
chaque  côté  de  son  fauteuil). 

Ne  nous  re:i voyez  pas  ! 

Le  Père  BONTEMS,  absorbé. 

Hélas  ! 
BLAISE  et   NANNETTE, 
Ne  nous  rebutez  pas  I 
Le  Père  BONTEMS. 
Hélas  î 
BLAISE  et  NANNETTE. 

Nous  vous   suivrons   jusqu'au    trépas! 
A  vous  servir 
Nous  aurons  du  plaisir  I 
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(  Les  mêmes  ) ,  avec  CLAUDINE. 

Nous  adoucirons  (  l?is  ).    vos  allarmcs  ; 

■    N  A  N  N  E  T  T  E. 

En  travaillant    nous  vous   secoureroiisî 
La  peine  aura  des  charmes  , 
Si  vous  agréez  nos  dons  î 

TOUT     LE     MONDE    reprend. 

Mon  Dieu  !   quel  malheur  !   etc. 

Et  pendant  qu'ils  sont  tournés  vers  le  public  ^  Le  Pèm 
Bontems  témoigne  ,  par  ses  gestes  et  sa  physiono- 
mie ,  combien  il  est  content  du  tour  qu  il  a  imaginé, ,  > 
à  l'instant  qiils  reviennent  à  lui  ^  il  reprend  sou-- 
dain  son  air  soucieux  et  accablé. 

NAN NETTE  et  CLAUDINE,  avec  indignation. 

(  Mineur)^         Quand    l'or  est  le  prix 

Des  loifaiis  les  plus  inouïs  , 

Il  échappe  aux  mains 

Qui   font  Je   bonheur  des  humains  î  . .  . 

Le  Père  BONTEMS,  vivement.  (  Il  se  lève  % 

Mes    amis  î   de   grâce  , 
Ce  discours  me  lasse 
Et  n'sarc  pus  de  rien  :... 
Un  coup   aussi   rude 
D'un  peu  d'solitude 
Fait  q^avons   besoin. 


Le  Père  BONTEMS. 
Mes  amis!  de  grâce!.... 


Mes    amis!   de   grâce!. 
Ben  des  pardons  î: 


Tous  les  antres  3*élo/'gnen^, 

Nous   quittons  la  place.,.. 
Nous    obéissons.... 
Nous  quittons  la  place; 
Mais  nous  reviendrons.    5yr. 


(  Bontems  rentre  dans  sa  chambre  ;  les  autres  sortent  du 
coté  opposé  ^  en  lii  exprimant  ^  parleurs  gestes  y  qiiih. 
le  surveillent  et  quils  ne  veulent  pas  le  laisser  seul%. 

Fin  du  premier  Acte. 

E  :^ 
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ACTE    SECOND. 

Le  théâtre  représente  l'intérieur  de  la  salle  de  compagnie  du 
Père  BQNTEMS  y  un  ameublement  simple  ;  une  table,  de  -vie  a  ce 
fauteuils  y  une  armoire  le  composent.  On  "voit  seulement  à  l'entrée 
d'une  coulisse  ,  dans  le  fond,  une  porte  ^ui  ouvre  la  chambre  à 
coucher  du  fermier, 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

NANNETTE  ,  seule  ,  assise  pr'>s  d'un  vieux  métier  à  broder ,  dont 
elle  défait  les  cordons  tout  doucement ,  pour  oter  un  gilet  qu'elle 
"vient  de  finir. 

C'en  est  fait...  une  fois  que  le  malheur  com- 
mence,  il  n'y  a  pas  rie  raison  pour  qu'il  finisse... 
Une  disgrâce  en  entraîne  plusieurs  autres...  et  j'ai 
certain  presse:  tunent  que  la  journée  ne  se  passera 
pas  sans  de  nouvelles  catastrophes.  .  .  L'infortuné 
Père  Bontems  affecte  de  montrer  du  courage,  pour 
en  donner  aux  autres...  Il  prétend ,  lui,  que  le  mal 
n'est  pas  sans  remède,  qu'on  peut  en  appeller...  Fort 
bien  ;  mais  en  attendant,  s'il  est  forcé  de.  vendre 
tout ,  qu'est-ce  qui  le  fera  vivre  ?...  Encore  ,  si  ma 
mère  pouvait  m'ai(ier  !...  nous  partagerions  nos 
ressources  entre  lui  et  nows...  Adieu  le  mariage.. • 
à  moins  que  ]e  n'épouse  Biaise...  Eh  bien  ;  (  Elle  se 
lèi^e  et  se  promène  d'un  air  agité  ).  je  réj)Ouserai... 
Quand  le  malheur  commande  ,  la  raison  veut  qu'on 
obéisse...  Z?/<7z>e  a  bon  cœur;  il  est  excellent  ou- 
vrier ;  à  deux  ,  nous  aurons  bien  plus  de  moyens 
de  faire  exister  le  Père  Bontems  !  Ce  gilet  que  j'ai 
bro  Je  sous  ses  yeux  ;  dont  il  comptait  se  parer  les 
jours  de  fête  ,  le  voilà  fini...  Eh  bien!  il  ne  l'aura 
pas  ;  il  faut  le  vendre  et  lui  en  donner  l'argent... 
Cela  se  débite  bien  à  présent...  Biaise  m'en  défera 
bien  vite. . . 

(  Elle  se  rasseoit  et  s'occupe  autour  du  métier)^ 

Air  nouveau  ,   K'',  9. 
Allons  ;  bannissons  la  tristesse  ; 
Le  (iésespoir  flétrit  le  cœur.  .  , 
I>u  courage  et  de  la  jei^uesse  , 
C'est  de  quoi   vaincre  le  laiilh&ur  ! 


(  5?  ) 

Elle  délace  Le  cordon  du  métier  en  mesure ,  avec  heau" 
coup  d'aciLDn  ,  en  chantant  Le  refrain  suivant: 
Travaillons  ,  travaillons  ,  travaillons  bien  ; 
Vite  à   l'ouvrage  , 
*        Dès  le  matin  ; 
Et  du  courage 
Le   lendemain. .  . 
Travaillons,  travaillons,   travaillons  bien  .. . 
(Ce  dernier  uers  ,  piano  ,  lentement,  et  avec  expression ). 
Pour  soutenir   celui  qui  fut   notre  soutien  !  .  .  .     ( bis*  ) 
Deuxième   Couplet. 
Plus  nous  redoutons   la   misère  , 
Plus    la  misère    nous   poursuit  ;  -  .  • 
On   est   près  du   bien  qu'on   espère..  • 
On   est  perdu  ,   si  l'espoir   fuit  !..  - 
Travaillons,    travaillons,  travaillons  bien  ;  (lis.) 

Vite   à    Touvrage  , 
Soir   et   malin  ; 
Et  du  courage  , 
Jusqu'à   la   fin  .  . 
Travaillons,    travaillons  ,  travaillons  bien  ;  .  .. 
Pour  soutenir  celui   qui    fut  notre  soutien!...     {bis.) 

S  C  Ê  N  E    I  I. 

NANNETTE,   BLAISE,  {ayant  le  sac  de 

louis  à  la  main), 
B  L  A  I  S  E  ,  avançant  à  pas  lents  derrière  Narine tte  , 
qui  est  occupée  à  plier  ou  à  rouler  le  gilet  qu^'elle  met 
dans  du  papier  ^  en  s" amusant  à  fredonne i\ 

La  v'ià.  .  .  aile  chanteronne  là  tout  bas  ,  à  part 
çlle.  .  .  j'ia  croyais  pus  sensible  qu'ça  ;  i'  rrrparaic 
quia  ruine  d'not'  maître  n' Tafilige  pas  bieaucoup... 
comment  est-ce  que  j'niy  prendrai  pour  faire  ma 
commission  ,  avec  une  mcsgnière  d'esprit  ?...  Je  ri' 
comprenons  pas  que  V  Père  Bontems  lasse  com'ça 
rgériéreux  ,  quand  il  est  ruiné...  mais  i*  î'veut  ;  fliut 
rcontenter.  A'  n'mattend  pas  !...  avanc'rai-je  ti ,  ou 
r'cul'rai-je  ti  .^...  non  ;  puisqu'alle  est  gaie ,  J'men  vas 
êtr'  gai  aussi...  X  faut  q^arrive  légèr'ment  comme 
si  de  rien  n'était...  (  Il  va  doucement  à  la  coulisse  , 
d'oà  il  sort  précipitamment ,  et  vient  droit ,  enfre* 
donnantaussiy  se  mettre  cote  à  cote  avec  Nannette)^ 
M'amselle  ;  c'est  moi...      (  U  rie  sans  la  regarder). 


(  38  ) 
NANNETT£,/^/;c^/2^ 
Tu  es  bien  gaî  ! 

B  L  A  I  S  E  ^  cachant  le  sac  sous  son  habit. 
Pas  pus  q'vous  ,  m*amsel!e...  quand  vous  avez 
du  chagrin  ,  j'ai  du  chagcixi  \  quand  vous  riez ,  jVis  ; 
quand  vous  chant'ronnez  ,  je  chant'ronne...  Oh!  d'a- 
bord ,  vot'  visage  et  vos  façons  sont  comme  qui 
dirait  Tbaromètre  d'mon  caracière... 
^  NANNETTE. 

Tu  m'aimes  donc. ..bien,  là;  ce  qui  s'appelle  bien?.^ 

B  L  A  I  S  E. 
Est-c'qu'on  peut  vous  aimer  mal  ^  mam'selle  ?..• 

N  A  N  NETTE,  lui  tendant  la  main. 
Touche-îà. . . 

B  L  A  I  S  E. 
Ohque  j'n'ai  garde  !...  (  à  parc).  C'est  une  ruse,çà..,. 

NANNETTE,  (  impatientée  ). 
Mon  dieu  ,  qu'il  est  bête  ! 

B  L  A  I  S  E. 
Vous  n'cessez   d'dire  qu'on  est  'bête  J  attendez 
tout  du  moins  qu'on  n'soit  pas  là...  ou  ben donnez 
moi  d'I'esprit...  J 'parie  qu'i'  n'tient  qu'à  vous  d'iu'  en 
donner...  vous  en  savez  plus  long  qu'un  curé...  et  si 
vous  aviez  tant  seul'ment  un  p'tit  brin  d'charité  , 
je  n'  serions  pas  réduit  où  c'que  j'suis  réduit. 
NANNETTE,  vivement. 
Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  .^  voyons  :  explique* 
toi,  si  tu  peux  !... 

B  L  A  I  S  E. 

Air  nouveau  ,  N^.  lo. 

Oh!    t'nez  ,   si  vous  vouliez  ,  mam'selle! 
Par-ci  ,  par-là  m'  donner   queuque   rçon  ; 

J'som'   certain  de  d  venir  ,  mam'selle  , 
Au    d'bout   du    rems   un    habil'   garçon. 

Eun'  maîtress'  tell'  que  vous  ,  mam'selle, 
Est  toujours   seùre    d'ben   réussir.  . . 

Un   é!èv'    tel  que    moi,   mam'selle, 

î'^'peut  pas   vous  causer   d'déplaisir  ; 

l^'^ijîut  pas  (  i  f<^s»^  )  vous  cau^r  d*dépîai$irt 


(  59  ) 
NANNETTE,  à  pan. 

On  a  raison  de  dire  qu'il  est  plus  niais  que  bête  !,.. 

B  L  A  I  S  E. 

Deuxième  Couplet.      (  même  air), 

A  mon  âg'  vous  direz  ,   mam'sellfi  , 
Q'c'cst  commencer \in   p*tit  brin  su'  l'tard  : 

Mais   pour  mVend'   bon  docil'  ,  mam'selle  , 
D'vos  jolis  yeux  i'  n'ms   faut   c|u*un    l'garrJ. 

A  côté  dVus  appas  ,   mam'selle  , 
.JL*homfiie  rplus  vieux   rVient  à  son  printems. .  . 

L'savant  com'   rignorant  ,    mam'selle  , 

Tout  près   (le  vous  n'perd  pas  son   tems  ; 

Tout  près  (  'h  fois*  j  de  vous  n'perd  pas  son   tems, 

N  A  N  N  E  T  T  E. 

C'est   très-galant!     tout  ce    que    tu    me   dis  là 
prouve  que  tu  m  aimes. 

B  L  A  I  S  E, 

Eh    ben  ?    si    ça  l'prouve ,  n'faut  donc  pas  en 
douter.... 

NANNETTE,  sans  le  regarder. 
Je    n'en    doute    pas    xion   plus.... 'Touche -là, 
tô    dis  -  je.  .  . . 

B  L  A  I  S  E  ,  (à    part  ). 

Quoi  c'qu'alle  veut  donc  dire:  touche-là  ,  touche- 
là^.,,  (  haut  ).  C'est  Tcœur ,  oui,  l'cœur  ,  mam'selle, 
que  /'voudrais  toucher  avant  la  main,... 
N  A  N  N  E  T  T  E. 
Cela  viendra,  je  t'en  assure....  tu  seras  toujours 
laborieux  ? 

B  L  A  I  S  Eiî  lui  donnant  la  main. 
D'tout  mon  cœur... 

NANNETTE. 
Nous  aurons  soin  du  Père  Bon  tems  ? 
B  L  A  I  S  E  ,  transporté  de  joie. 
Quand  Je  n'  vous  aim'rais  pas  pour  aut' chose, 
1^  vous  aim'rais  à  cause  de  c'que  vous  dites  là... 
tant  j'àis  glorieux  d'ét'  content  !..• 


(  40  ) 

N  A  N  N  E  T  E. 

Tu  me  promets  d'être  toujours  complaisant? 

B  L  A  I  S  E. 

Pardine  î  c'est  mon  fort;... 

NANNETTE. 

Pour  commencer  par  m'en  donner  une  preuve, 
tu  vas  prendre  ce  gilet  que  j'ai  brodé,  ainsi  que 
cette  croix  d'or...  (  Elle  détache  la  croix  de  son 
collier  )  Tu  iras  à  la  ville,  tu  les  vendras  le  mieux 
possible  ,  et  tu  m'apporteras  l'argent  ,  que  nous 
aurons  le  plaisir  d'offrir  à  notre  bienfaiteur... 

BLAISE,(  rit  d'abord,  réfléchit  ensuite ,  s'attendrit^ 
et  change  plusieurs  fois  de  physionomie  ). 

(  à  part  ).  Pardine  !  v'ià  l'occasion  toute  trouvée  ! 

NANNETTE,  (  très-  i^ii^ement  ). 

Quoi?...  tu  réfléchis  !...  ton  cœur  ne  devance  pas 
mes  expressions  !  peux-tu  hésiter ,  quand  il  s'agit... 

B  L  A  I  S  E  ,  (  lui  imposant  silence  avec  la  main  ,  et 
gardant  un  sang -froid  comique)* 

Schtt  !  schtt!...  paix-là,  mam'selle  !...  tout  doux, 
sT  vous  piaîr...  j'  n'hésite  pas  du  tout,  du  tout,  du 
tout.  Ah  !  mon  dieu  !  pas  du  tout... 

NANNETTE,  ^  très  ••  agitée). 

Comment.^ 

B  L  A  I  S  E  ,  (  très -froidement  ). 

C'est  que  j'n'irai  pas  t'a  la  ville,  et  que  je  n' vendrai 
pas  vot'  croix  d'or,  ni  vot'  belle  brodure,  qu'i'  faut 
putôt  garder  pour  li  en  faire  présent ,  comme  vous 
î'vouliez    d'abord... 

NANNETTE,  le  fixant  avec  inquiétude. 
Ah!  ça,  Biaise!  est-ce  un  badinage  .^...  Il  serait 
cruel ,  au  moins  ! 

B  L  A  I  S  E  ,  sans  la  regarder, 
Gnia  ni  badinage ,  ni  cruiauté  là  d' dans^mam'selle  ! 

Nannette. 


(  4'  ) 
N  A  N  N  E  T  T  Y.,  piquée  au  vif. 

Que  signifie  ce  ton  railleur ,  quand  le  plus 
honiiéte  honinie  du  monde  ,  qui  nous  a  servi  d© 
père  ,  se    trouve     avoir    besoin   de   nos  secours? 

B  L  A  I  S  E. 
Eh  !  mon  dieu!  mon  dieu!  laissez-moi  donc  dire.... 

N  A  N  N  E  T  T  E. 
Eh    bien  ? 

B  L  A  I  S  E,    comme  s^ il  parlait  seul. 
Pardin'  !    y'Ià  d*beiles  misères  ,  qu'un  gilet  brodé  ! 
v'ià  z'eune  fière  richesse  qu'eune  croix  d'or!  Tpère 
Boniems  irait  loin  avec  ça! 

N  A  N  N  E  T  T  E. 

Quand  on  n'a  pas  d'avantage  !..  il  pourra  vivre 
au  moins  quelque  jour!  et  pendant  ce  tems-ià, 
nous  travaillerons.... 

B  L  A  I  S  E. 

Oh    ben  !     allez  ;   moi  ,    jVous    en    dispense.... 
j'ons  trouvé  boa  un    aut'  moyen  de   Tfaire  vivre  y 
\i ,  vous  et  pis  moi ,  pendant  deux  ans...  et  même 
pus  long- tems  q'ça...    p'tét'  ben    pour  vingt  ans... 
N  A  N  N  E  T  T  E,  très  ^intriguée. 
Quel  est-ii.^  di  donc  vite.... 
B  L  A  1  S  E. 
D'acheter   z'une  petite    terre..  .  .     que     jTrons 
valoir... 

N  A  N  N  E  T  T  F. 

L'imbécîile  !....  acheter  !  acheter  !  où  est  l'argent 
pour  acheter.^ 

B  L  A  1  S  E  ,  Lui  montrant  le  sac. 
.  Il  est  là  dVlans  ,  mam'selle...  et,  si  c'nest  pas 
d'I'argent  ,  c'est  d'bel  et  bon  or  qu  i'  gnîa  dans. 
c'sac...  cent  louis  pour  vous;  cent  louis  pour 
Tpère  Boatenis  ,  et  ceot  louis  pour  moi;  ç-i  fait 
tout  juste  trois  cents  louis...  N'est  -  ce  p«s  ,  dejpo , 
gue  j'sais    compter  ? 

E 


(4^  ) 

N  A  N  N  E  T  T  E  ,   {prenant  le  sac ,  l'ouvrant  et 

comptant  les  louis). 
Qu'entends  -  je  ?  ...  trois  cents   louis  !...   Donne 
un    peu,,,   c'est    inconcevable!....  {Elle  le  fixe  ). 
Biaise  !    n'est  -  ce  pas  une  attrappe  ? 
B  L  A  1  S  E. 
Eune   attrappe  !    ha    ben  !  il    est  joli,    c'ti    là  î 
-eune    attrappe!  quand    aT   voit  les  louis!  quand 
aile  les   compte  !  J Voudrais  ,  morgue,  qu on  luat- 
îrappît  ions    lès   jours   comme  ça... 

N  A  N  N  E  T  T  E,  prenant  un  ton  sévère. 
Biaise!    où    as  -  tu  trouvé   ce   sac  .^    qui     te   Ta 
donné  ? 

B  L  A  1  S  E. 
{àpa  t).  Ah!  v'ià  Tmoment  du  mensonge!  c% 
m'tracasse. ... 

N  A  N  N  E  T  T  E. 
Vous  hésitez  ,  Biaise  !  vous  rougissez  ! . . .  auriez- 
vous  été  capable  ?  .  . .  Ah  !  Dieu  !  cette    idée  me 
fait  horreur  :  .... 

B  L  A  1  S  E,  embarrassa, 
^^  à  part  ).  Al'  m'fait  honte,  en  vérité....  (  haui  ): 
Eh  ben,  ntam'selle,  puisqu'i'  faut  vous   dire  l'fia 
mot ,  j'otîs    trouvé   l'sac...  là  bas.... 
,    N  A  N  N  E  T  T  E ,  (  /^  pressant  vivement  et  U 

fixant  toujours  ). 
Où....   là  bas? 

B  L  A  I  S  E ,  encore  plus  embarrassé. 
Là  bas  ,  dans  l'jardin,  contre  l'puit  ^   sous  c'tas 
id'pierres....    non  ;   c'nest  pas    dans  l'jardin  ,    c'est 

contre  l'mur  d'I'é  urie  ,  dans  la    p'tite    cour 

{à  part).  Qu'on  est  embarrassé  d'mentir,  quand 

-on  a  d'çè  ! (  //  porte  la  main   à  son  cœur  ). 

{  haut  ).  Attendez  ;  c'n'est  pas  dans  la  p'tite  cour... 
c'est....  c'est  dans  la  maison  ,  toujours....  L'père 
Bontems  n'en  sait  rien....  c'est  seur'meiit  eune 
cachette  des  anciens  farmiers;  par  ainsi,  puisqu'i' 
n'pouvait  pas  compter  d'sus,  j'pouvons  bea  li  ea 


(  43  ) 
faire  part....  et  pU  nous  en  faire  part  aussi  à  nous- 
mêmes,,,,    (à  part).  Ah  l  v'ià  q'jai     tout   dit  î...» 
)  croyais  ii'pouvoir  janiais  en  v'nir  à  boutL... 

NANNETTE,(^e  retourne  de  son  côté ,  eîz 
croisant  ses  bras  ,  le  fixe  d'un  regard  terrible  ^ 
tandis  quil  baisse  Les  yeux  ). 

Malheureux  ! 

(  Biaise  recule  de  deux  ou  troîf 

pas  y  à  ce  mot^  quelle  prononce 
d'une  voix  effrayante  ). 

Et  tu  voulais  m'épouser  !......  moi ,  je  serais   \m, 

femme  d'un  homme  noirci  d'une  pareille  bassesseï  î. 
je  donnerais  ma  main  à  un  monstre  d'ingratitude  , 
qui  abuse  de  Thospitaiité  pour  voler  son  bienfai- 
teur !...... 

B  L  A  1  S  E  ,  de  plus  en  plus  impatient  de  s' expliquer^ 
Voler  !...  moi  ? 

NANNETTEj  {^le  faisant  reculer  à  mesure  quelle 

s'avance  )^ 
A  un   scélérat ,  qui ,   sous  les    dehors  les  plus 
hypocrites  ,    ose   me    pro|5oser    de    partager    son 
larcin  ! 

B  L  A  I  S  E. 
Ecoutez-moi  donc je  n^som' pas  un  scélérat, 


nx  un  Jarcin 


NANNETTE,  sans  V  entendre. 
A  un   fripon  ,  qui  s'empare  d'un   trésor  trouvé 
dans  une  maison  qui  n'est  pas  la  sienne  !.... 

B  L  A  I  S  ¥i  y  {faisant  de  grands  bras  comme  pour  lui 

imposer  sUence  ), 
Mam'selle  Nannette  !,..  c'est  poux  me,  tout  ca  ; 
c'est  pour  rire 

NANNETTE,  n'écoutant  rien. 
Je  ne  t'écoute    pas  ,  malheureux  ,   jusqu'à    ce 
que  tu  aies  remis  cette  somme  à  notre  infortuné 

îïiaître car  elle  lui  appartient;  puisque  tu  l'as 

déterrée  dans  sa  maison..,, 

F  % 


/ 
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B  L  A  I  s  E  ,  désespéré. 
D*accord ,    mani'selle  ;    mais  j'voiis    dis    q'c'est 

pour  lire j'm'en  vas  vous  expliquer  comme  ça 

s'est  passé 

N  A  N  N  E  T  T  E  ,  /z/z  jettant  le  sac  a  terre. 

Non  ;  je  n'entends  rien  ; rends  cet  or  au 

propriétaire  ;    et  ne  t'avise  pas  de  lever  les    yeux 
sur  moi,  encore  moins  de  me  parler  de  mariai^e  !.. 
(  Mlle  s'échappe  en  colère  ). 

B  L  A  1  S  E,  criant  à  la  porte. 
J'vous  dis  encore  un  coup  qV/est  pour  rire.... 
Ah  !  mon  dieu  ! mon  dieu  ! 

S  C  Ê  N  E    I  I  L 

B  L  A  I  S  E ,  seul. 
Air:  DaigneT^  m^  épargner  le  reste.   N^   II. 

Par  ma  foi  ,  me  v'Ià  ben  planté 

Avec  ma  sotte  complaisance  ! 

Stapendant  j'noiis  som'  acquitté 

D'ma   commission  avec  prudence..... 

Mais  al'    s'emporte  sans  raison  ! 

Al'  crie!  al*   gronde  !  et  pis,  moi  ,   j'pesteK».. 

J'ii    dis  :   mara 'selle  !   écoutez  donc  ! 

Al'   s'en  va  comme   un    p'tit  démon  , 

Quand  j'allais  li  dire  l 'reste  î  bis. 

(  //  ramasse  le  sac  j  et  le  tient  à  La  main  pendant  le 

second  couplet  ), 
Deuxième  Couplet, 
Encore  un  peu  ,  j'ons  vu  l'instant 
Qu'aile  allait   m'batt'   dans  sa   colère; 
Et  j'ne  d'mandions  pas  mieux  pourtant 

Que  d'y  expliquer  clair'ment  l'affaire 

Ça  s'emport' comme  un'  soupe  au  lait; 

Moi ,    j'crains  queuq'accident  funeste  ! 

Et  ,  «i  j'avions  r'çu    queuq'  souflet  , 

Ma  foi  !   j'sais  ben  c'que  j'aurais  fait  .... 

J 'n'aurais  pas  d'mandé mon  reste.  his» 

SCÈNE     IV. 

BL  AISE,  CLAUDINE,  tenant  une  petite  boite. 
CLAUDINE,  précipitamment. 
Ah  !  mon  cher  Biaise  !  je  suis  charmé  de  rous 
trouver  seul  ;  vous  pouyea  me  rendre  un  grand 
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service  !.... Tandis  que  Nannette  est   chez  moî,  f» 
Tai    priée    de   garder   la    maison    pour    quelques 

instans 

~       B  L  A  I  S  E, 

Nannette?...  ah  ben  !  oui, Nannette /allez  î.  maïs... 
•uflit;  je  nVous  dis  qVa... 

CLAUDINE. 
Comment  donc?  avez-vous  à  vous  en  plaindre  ? 

B  L  A  I  S  E. 
Est-ce  quV  nVous  a  pas  tout  conté  ? 

CLAUDINE. 
Elle  ne  m'a  pas  dit  un  mot  ;  elle  est  entrée  chez 
moi  avec  un  air  soucieux  et  boudeur  ,   eu  effet.^. 
je   l'attribue  au  malheureux   événement  qui  nous 
désole  tous... 

B  L  A  I  S  E. 
(  à  part).  C'est  bon  ;  a'  n'sait  rien...  (  haut  ).  Eh 
ben  ,  dame  Claudine  ;  c'est  ça  que  j'voalais  dire... 
n'en  parlons  pus,  du  moment  qVest  passé. 

CLAUDINE. 
Passé?  ces  maux  là  ne  passent  pas   comme  oa 
le  voudrait  ! . . .  Ecoutez  ;  vous   voyez  cette  bagne , 
c'est  le  seul  bijou  qui  me  reste  ,  et  que  j'ai  précieux 
sèment  conservé. 

B  L  A  I  S  E. 
Comment  ?  c'te  bague  ,  vous  consentez... 

CLAUDINE. 
J'y  étais  attachée  ;  je  la  gardais  comme  un  sou- 
venir ;    mais    quand   la  vertu   gémit  d'une  part, 
quand  la  reconnaissance  commande  de  l'autre... 

SCÈNE    V. 

Les  acteurs  précédens,  le  Père  BONTEMS 

Xe  Tire  BONTEMS,  en  habït  de  fermier,  sans 
bonnet ,  s' appuyant  péniblement  sur  une  grande  bi^ 
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quille  du  coté  de  sa  jambe  malade  j  paraît  à  la  porte 
a  une  cJiajTibre^ ,  d'où  il  a  l'haïr  de  sortir  ;  il  apperçoit 
Claudine  ^  et  il  s'arrête  pour  V écouter. 

B  L  A  1  S  E. 

Parlez  un  peu  pus  bas  ;  i'Père  Bontems  est  dans 
la   chambre  voisine. 

CLAUDINE,  poursuivant  plus  bas. 

Je  voudrais  que  vous  allassiez  dans  le  village  ou 
oans  les  environs...  il  se  trouve  des  bourgeois  «isés, 
des  amateurs  qui  font  de  ces  sortes  d'emplette  ; 
défaites- vous  en  pour  un  bon  prix;  l'argent  ser- 
vira pour  fournir  à  la  subsistance  du  Père  Bontems, 
du  moins  pendant  quelque  tems.  .j^  Nïnnette  et 
moi  y  nous  avons  résola  de  consacrer  tous  nos 
ïnomens  ^  au  genre  de  travail  qui  rapporte  le  plus  , 
pour  nourrir  cet  homme  généi'eux  le  mieux  qud 
nous  pourrons... 

Le  Père  BONTEMS. 
Biaise. . . 

CLAUDINE,  cachant  promptement  La  bague. 

4h  !  mon  dieu;  c'est  lui... 

Le  Père  BONTEMS. 
Va  -  t'en    dire    à   Nannette    qu'ai'  vienne  tout 
id'suite...  je  n'pouvons  pas  la  garder  pus  long-tems  , 
maugréma  bonne  volonté..^  J'ai  songé  qu'avec  Tpeu 
qui  m'restra  ,  si  pourtant  i'  m'reste  queuq'chose  , 
n'pouvant  pas  t'nir  ménage  y  infirme  et  âgé  comme 
.j*sis,/je    n'peux  rien  faire  de  mieux  q'de  m'mettre 
en  pension  cheux  queuq'  parsonne  charitable  du 
village...  Va  toujours  dire  à  Nannette  d'venir... 
B  L  A  I  S  E ,  /z/i  donnant  le  sac  en  secret. 
Mais  ,   not'    maître.  .  .  vous    n'savez   pas    c'qui 
S*est  passé. . . 

Le  Père  BONTEMS,  (^prenant  le  sac  et  le  mettant 

dans  sa  poche  ). 

C'est  bon ,  e'est  bon  ;  donne  moi  ça  ;  tais-toi 
et  va-t'en... 
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B  L  A  I  s  E,5'en  allant. 
{ à  part  ).  Y'^ii  aiine  jolie  commission ,  encore  !...' 
Ah  !  mon  dieu  !  mon  dieu  ! 

SCÈNE    V  L 

Le  Père  BONTÈMS,    CLAUDINE. 

CLAUDINE,  lui  donnant  un  fauteuil. 

Reposez -vous  un  peu  ,    M.  Bonteiiis  ;   je  suis 
geiaée  de  vous  voir  debout... 

Le  Père  BONTEMS,  s'asseoyant 
Vous  êtes  trop  bonne  ;  mais  j'm'accoutume , 
autant  que  fpeux,  à  marcher  par  peux  raisons  ; 
c'est  qu'on  dit  com'ça  qu'i'  faut  tâcher  dVaincre 
son  mal,  et  q'ia  goutte  finît  par  s'en  aller  ,  quand 
on  li  donne  dTexarcice. . .  (  D'un  ton  plus  bas  ). 
et  la  seconde  raison  ,  c'est  qu'i*  faut  Tmoins  pos- 
sible être  à  charge  aux  autres.  .|.  D'après  c'qui 
m'arrivë  V  mon  Dieu!  j's'rai  peut-êt'  ben  obhgé, 
dans  mes  vieux  jours,  de  m'sarvir  moi-même... 
Enfin  !  (//  soupire),  q'yonlez- vous  ?  faut  prendre 
Ttems  comme  i'  vient.  Je  n'sispas  d'ceux  qui  pestont 
et  qui  juront  cont'  leux  destinée  ,  moi...  j'dis  au 
contraire  :  puisque  nous  y  v'ià  ,  nous  y  v'ià. . . 
c'est  quasi  comme  une  révolution. .,  N'examinons 
pas  les  pour  quoici^pour  quoi  ca  ?...  nous  y  sommes , 
n'est-ce  pas?  v^là  tout;  tâchons  d'nous  en  tirer 
Tmoins  mal  que  nous  pourrons  ;  c'est  Tparti  l'pus 
sage... Mais  vous  êtes  d'bout  aussi,  vous... 

CLAUDINE. 
N'y  faîtes  point  d'attention... 
Le  Père  BONTEMS ,  (  se  levant  et  ôtant  son  chapeau  ), 
J'reste  comme  ça  ,  jusqu'à  ce  que  j'vous  voie  assise... 

CLAUDINE,  s'asseoyant. 

Vous  êtes  d'une  pohtesse  qui  ne  se  dément  jamais... 

Le  Père  BONTEMS. 

Un    peu  brutal  stapendant;     mais   pour   poliî^ 

oh  î    ca  ,   je  l's'rai  toujours. ..  Madame ,   on   peut 

aimer  sa  patrie  et  n'pas  t'ét'  grossier  comme  des 


manans. . .  j'ons  r'tenu  ça  d'père  en  fils,  q'faut 
des  égards  pour  tout  Tmonde  ,  et  je  n'chang'rai 
pas  d'avis  à  moa  âge.  .  .  /'respectons  en  vous  , 
citoyenne,  vot'  sec  ,  la  vartu  et  l'nnalheur...(  ^/;<2r^  ). 
et  p'têt  ben  aut'  chose,  encore.  .  .  (  haut  ).  Mais 
parlons  d'nos  affaires. . .  m'apportez  -  vous  c'iné-^ 
moire  1 

CLAUDINE. 

Moi  ?  à  Dieu  ne  piaise  !..  Eh  !  quoi  .^  je  choisirais 
pour  vous  parler  d'intérêt ,  le  moment  où  vou» 
êtes  accîîbié  du  coup  le  plus  terrible  et  le  plus 
inattendu  !...  Tout  mon  chagrin,  Père  Bontems  , 
c'est  de  ne  pouvoir  vous  offrir  que  les  secours  d'un© 
amitié  stérile  ,  en  échange  de  vos  bontés  pour 
ÎS^aunette. . . 

Le  Père  BONTEMS. 

Vous  Taimez  beaucoup,  à  c'quT  m'parait,  c'te 
Nannette  ;  ah  !  c'est  tout  simple  ;  on  vous  fa  con- 
iiée  d'bonne  heure  ;  voustavez  sans  doute  eu  soia 
d'son  enfance.  .  .  {  Il  la  fixe  de  manière  à  ïin^ 
quietter...  Vous  l'aimez  comme  si  vous  étiez  sa 
mère  ,  n'est  -  c'  pas  ? 

CLAUDINE,  versant  quelques  larmes^ 

Ah  !  oui...  et  la  mère  la  plus  tendre  !... 

Le  Père  BONTEMS. 

J'som'fâché  tant  seulement  q'vous  n©  Tsoyez  pas; 
car  al' vous  fait  honneur  par  ses  sentimens...  {au 
public  ],  et  v'ik  c'quec  est  l  tout  ça  tient  d'I'éduca- 
tion;nosenfans  sont  c'quenous  les  faisons ;donnons 
leuxd'bons  piincipes  ,  et  sur-tout  d'bons  exemples  ; 
c'estalors  seul'meat  qu'on  pourra  parler  d'iibanël.. 
Ecoutez  donc ,  ma(]ame  Claudine  ;  si  Nannette 
était  vot'  iîl!e  véritable  ,  j'pourrions  ben  vous  con- 
fier certain  projet. .  .  Eh  ben  ?  vous  pleurez  !  .  . . 
)e  n'vdus  dis  pas  d'n'en  rien  faire. . .  Ces  larmes-là 
vous  honorent  pus  dans  mon  esprit  q'ies  pus 
bieaux  discours  du  monde...  Je  n'vous  rirrachons  pas 
vot'   «ecret  ^    mais   j'osoas    vous   dire    q'si    vous 

m'connaissie» 
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an'connaîssîez  mieux,  vous  n'm'gm:ezj)^s  caché*.; 
J'ii^is  tout  y  inadaaie  ,   j'sais  tour  ,.     „ 
'  ^'.r.'.  ••  CLAUDINE,  interdite. 

Eh  bien  ,  oui  ;  Nannette  est  l'unique  fruit  d/un 
mariage  qui  devait  nous  combler  de  bieus...Son 
père,  comme  tant  d'autres,  a  péri  victime  do 
ces  tems  orageux ,  qui ,  j'espère  ,  ne  reviendront 
jamais  en  France... 

Le  Père  "B  O  N  T  E  M  S ,  avec  force. 

Faut  l'espérer,  comme  vous  dites...  Diantre  ! 
c'est  ben  assez  d'une  fois  !.  . . 

C  L  A  U  D  I  N  Y.,  {vivement). 

Toute  ma  fortune  veiiait  de  mon  mari  ;  réduîlô 
à    la  plus  triste  position,  dans  ia  longue   attente 
de  voir  réaliser  des  es[)ërances  incer raines  ,  je  pri.s 
le  parti  de  chercher  avec  ma  fille   un   asjfle  obs- 
cur, en  taisant  notre  nom...  On  me  parla  de  vous  , 
de    votre    caractère    obligeant  ;    on    vous  peignit: 
comme  le  soutien    des  orphelins  ,  le  refuge  des 
malheureux  ;  vous  cherchiez  quelqu'un  pour  ^gi^ 
servir....  ma  fdle  surmonta  sa  répugna  ace  V  eTla^ 
comprit  qu'une  fierté  ridicule  n'était  plus  cie  sai-  ? 
son, que  l'excès  du  malheur  ne  connaît  pas  certaines^ 
bienséances  ;  qae  l'état  n'aviht  jamais  la  personne  ^^l 
l'exerce  ,   quand  elle  le  fait  avec  honneur.  .C  vos 
égards  pour  elle  vous  ont  acquis  dos  droits  éternels 
à  notre  attachement...  tous  les  jours  je  la  voyais  ; 
tous  les  Jours  mes  conseils  et  mes  caresses  la  for- 
tifiaient contre  l'infortune  ;  tous  les  jours  ,  vous  le 
dirai-je  ?  elle  se  privait  de  son  repas  du  soir  pour 
me  l'apporter  le  lendemain  matin. . . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S ,  (  interdit ,  fait  un  saut 

sur   son  fauteuil  ). 

Tous  les  jours  ?...d'son  r'pas  du  soir  ?...  Ah  !  c'est 
donc  ça  qu'ai'  disait  toujours  d'un  p'tit  ton  dédai- 
S^neux:  f  n'ai  pas  faim  ;  je  ne  soiqie  jamais,..  Mais 
tous  les  jours  !..,  d'son  r'pas  du  soir?...  et  moi  j'n'ons 
pas  su  ça  !  tandis  qui'  m'était  si  aisé  d' pourvoir 
aboadaaimenl  a  U  nourriture   d'ia  mère  et  d'ia 
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îSlle! .:  .Ah  !  ma  voisine  !  j'som'  ben  coupabk 
d  Va  voir  pas  songé  à  ça  !  Quêtais  donc  bête  ^ 
•sachant  q'c'était  vot*  fille  ,  de  n*  pas  dViner  IVeste  ! 
ah!  dame!  c'est  que  j'dormoQs  un  peu  avanC 
dans  la  matiaëe...  Mais...  tons  les  jours!...  d'son  r'pas 
du  soir  !...  j'nea  r'viens  pas  !...  non  ,  t'nez  ,  Je  n'mô 
Fpardonnerai  jamais...  c'estinutile!...  mais  pourquoi 
donc  n'm'avez-vons  pas  montré  pus  d  confiance? 
est-ce  que  j'ons  l'air  si  réharharatif? 

CLAUDINE. 

Non  pas  ;  mais  plus  on  est  poursuivi  par  le 
sort  ,  plus  on  craint  d'importuner  et  détre  à 
charge  ;  Tos  bienfaits  concentrés  sur  une  seule, 
n'en  étaient  pas  moins  partagés  entre  deux  ;  et 
le  plaisir  de  savoir  ma  fille  à  l'abri  des  dangers... 
€t  du  besoin  ,  m'a  dédommagée  de  tout. . . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

J'ad mirons  vot'  courage  ,  en  vérité  !  et  i'  nVous 
a  jamais  pris  par  fois  des  p'tits  mouv'mens  d'dépic 
tîont'  vot'  soit?  car  c'est  si  naturel! 

CLAUDINE. 

^  Air  nouveau  ,  N^.    i3. 

!E«t-ce    par    des   cris    indécens 

Qu  on    cbange  ia   face  des  choses?... 

Quel    Français   n'a   depuis"  sept    ans 

8ur  ses   pas  irouvé    que  <les   ro^es  ?  ^  , 

Peut-on    se    plaindre  en  bonne-foi! 

Quand  on  regarde  autour  de  soi? 

Qu'on    me  cite  des    mallieureux  , 

Quelque   soit  leur  sort ,    que   j'ignore, 

Qwi  ne  rencontrent  autour  d'eux 

D'autres  plus   malheureux  encore  î  (  bh  )» 

Deuxième    Couplet, 

Mon  <:œur  ne  connaît  pas  le   fiel 
Dont   veut  s'abreuver    la   vengeance  ; 
Je  laisse   au  vengeur  éternel 
I^e   soin    de  prendre  ma    défense  !  .  .  • 
Est-ce  par  des   crimes   nouveaux 
^ue  nous  léparerocs  nos  maux? 
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O  vou*,    qui   fîtes  nos    malheurç  ! 

Si  le    renioids    vous  environne, 

Si    la  paix   renire   dans  vos'cœur^  , 

Toute  la    T  rance  vous  pardonne  l  (  ^/r  J 

Le  FèreBONTEMS. 

Ma  voisine,  vous  m'ravissez  !  V'ià  des  senti- 
mens  d'braves  gens  qui  sont  las  d'dispure  et  d'dé- 
sorrlre  ,  et  qui  veulent  vivre  en  repos  !  .  ,  .  Ecou- 
tez ;  puisque  vous  m'avez  confié  vot'  secret,  fauè 
aussi  que  jVous  Gonirie  Tniien*  .  ^  Vot'  Hile  aime 
mon  fils. . . 

CLAUDINE. 

Vous  le  savez  ! 

Le  Père  BONTEMS. 

J'sais  tout,  ma  voisine,  j'sais  tout...  Mon  £!& 
a  écrit  plusieurs  fois  à  Nannette  ]  Tchirurgien  j». 
qu*est  un  honnête  homme  ,  m'I'a  dit  ;  . .  .  mais  faut 
dire  Vpour  ^yecc^ixé  V contre  \  Naniiette  n'ii  a  pas 
irépondu.  .  . 

CLAUDINE. 

C'est  ce  qui  vous  trompe,  voisin  ;  car  elle  lui  m- 
répondu  deux  fois. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S  ,  interdit. 

Deux  f.  .  .  deux  fois  ,  vous  dites  ! ...  à  qui  doua 
qu'aile  a  remis  ses  lettres  ? 

CLAUDINE. 

A  moi ,  qui  les  ai  encore. . . 

Le  Père  BONTE  M  S. 


Vous  1 


us  les  avez 


0 


CLAUDINE,,  vivement, 

NanTiette  croit  qu'elles  sont  parties  ;  il  sera  ton^ 
jours  tenis  de  la  détromper. .  .  Devais-fe  favori-^ 
serson  amour ,  ignorant  ^i  vous  l'approuviez  2 
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Le  Père  BON  TE  M  S  ,  transporté  de  joie. 
Si  j'rapprouyë  i...  j'I'approiive  si  ben,  que  jVau- 
rai  jaraciis  d'aut'  bru  qu'aile...  Ha,  ha  ,  ha...  {Dans 
,son  iranspofC,  il  se  lève  briisqiiemeJU  ,  er.  retomh& 
sur  son  fauteuil  ).  Ahr ,  ahi  ,  ahi.  .  .  je  n'sojigeais 
pas  à  c'teiiiaudite  jambe. 

CLAUDINE. 
Comment.^  votre  bru  !  mais  votre  ruine  vous  fait 
une   loi   de   marier  votre  fils  de  manière  à  ce  qu'il 
puisse  au  moins  vous   dédonima:;er. 

f-e  Père  B  O  N  T  E  M  S  .(approchant  son  fau- 
(  teuil  de  celui  de  Claudine, 
Ma  ruine  ?    baîi  !  ma  ruiue  :  .  .  .  Voisine  !  êtes- 
vous  femme  à  garder  un  secret  ? 
CLAUDINE. 
Comptez  sur  moi  : 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S ,    avec  une  joie  mystérieuse. 
Ma  ruine  est  une  ruse  que  j'ons  imaginée...  gar- 
dez-vous ben  de  l'dire  à  parsonne  ;...  j'ons  voulu 
voir  jusqu'où  aliiont  leux  amitiés  pour  moi.  . . 

CLAUDINE,    stupéfaite. 
Comment ,  vous  n'êtes  pas  ruiné  ^ 

Le  père  B  O  N  T  E  M  S ,  lui  frappant  sur  le  genou. 

Eh!  non;  grâce  au  ciel!  et  vous  pouvez  rem- 
porter vot'  bague  ;  car  aussi  ben  ,  al'  n'irait  pas  à 
mon  doigt. .  .  Ha,  ha,  ha  ,  ha  !  ...  ça  vous  étonne?... 
quand  jVous  dis  que  j'sais  tout!  .  .  .  mais,  vtotu  !... 
morgue!  si  vous  en  parlez  avant  l'tems,  vous  dé- 
rangez touj  mes  projets.  .  .  Nanneite  va  v'nir  ; 
prenez  l'ron  sévère  ,  et  moi ,  mon  air  triste. . .  Al' 
f 'ra  son  paquet  ;  al'  ira  cheux  vous. .  ,  et  pis ,  lais- 
sez faire  ,  .  . .  je  m'charge  d'tout  ; .  . .  c'est  une  pe- 
tite épreuve  par  où  que  j'roulons  qu'ai'  passe.. .darae 
Claudine  !  Quand  un  voyageux  n'a  su'  mer  que  du 
bieau  tems  ,  i'  n'a  pas  tant  d'plaisir  d'arriver  au  porf, 
comme  c'ti  là  qu'éprouye  en  roule  un  p'til  bria 
d'naufrage.  ». 
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S  C  Ê  N  E     V    I    I. 

Le.^  acteurs  précédens  ,  N  A  M  N  ET  TE. 
Le   Père    B  O  N  T  E  M  S, 

Nannette  ,  vous  allez  passer  dans  c'techamb'là  , 
y  faire  vot'  paquet  ben  vite  ;  et  v'ià  madam© 
Ciaudine  qui  vous  prendra  cheux  elle  pour  l'aider , 
en  attendant  qu'on  vous  ait  trouvé  queut'  chose 
d'convenable.... 

N  A  N  N  E  T  T  E. 
Il   est  tout  fait ,  monsieur  ;    j'ai  senti  ce    matin 
le  coup  qui    me    menaçait  ,  et    i'ai  tout  préparé 
pour  ma  sortie...,  [Elle  passe  dans   la  chambre 

voisine  ). 

SCÈNE     VIII 

Le  Père  BONTEMS,     CLAUDINE. 
Le    Père    BONTEMS. 

Aile  a  Tcoeur  gros  !  c'est  un  p'tit  moment  à 
passer. 

CLAUDINE,    s'en  allant. 

Je  vais  l'attendre  chez  moi...  Je  ne  vous  parle 
pas    de    reconnaissance. 

Le   Père   BONTEMS. 

Avant  d'vous  en  aller  ,  voulez-  vous  ben  m'don- 

ner    c'te  plume  ,  et    pis   c'j)apier    qu'est    Jà-bas 

su*  c'te  ormoire...    excusez  d'ia    peine.  (  Elle   lui 

donne  ce   quil    demande  )• 

C  L  A  U  D  I  N  E 
Tenez ,     tenez  ;    prenez    ce    livre  ,    c'est  plus 
commode...  (  Elle  s  en  {^a  }.  Votre  servante,  mon- 
sieur Bontems. 

Le   Père    B  O  N  T  E  M  S. 
D'toiit   mon  coeur...  (à  \{oix  basse).    Sur  -  totfl 
d'  k  diècrétioxil.... 
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SCÈNE    IX. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S,  seul. 
Je  m'en  vas  garder  Tpaquet  queuq's  instans,sori5 
perieste  d'ii  faire  son  compte,.,  et  pis  j'mettrai 
dMans  qiieut'  chose  avec  Tbitlet  q'j'oas  i\é]k  corn- 
menée  et  que  jVas  iiair...  (  //  écrit  ).  Je  n'savons  pas 
trop  ben  Tostographe ,  mais  c'e^t  égal  ;  du  moment 
qu'on  pent  m'déchiifrer,  c'est  assez.., {Il  écrit  encore 
i]ueJques  lignes  ^plie  le  papier  et  met  V  adresse  ,  en  la 
pai  tant  tout  haut  ).  Pour  Nannette...  Là  ,  c'est  ça... 
la  V  là;  cachons  c'  billet. ..(//  metlebillecsousle  liwre]. 

SCÈNE    X. 

Le  PèrsBONTEMS, NANNETTE,  (s'avan^ 
çant  tristement  avec  son  paquet  sous  le  bras)^ 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Allons,  ma  p'tire  !  faut  du  courage...  e'n'est  pas 
d'ma    faute ,  si  j'som' devenus  pauvres  en  un  clin 
d'œil... 

NANNETTE,  {pleurant  dans  un  coin  ^  sans, 

oser  le  regarder). 
Je  ne  vous   demandais  rien...  absolument  rien  ^ 
que   le  plaisir  de   vous    être  utile... 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Je  u'pouvons  pas  vous  voir   sacrifier  vot'  jeu- 
nesse auprès  d'u'i  homme  d'mon   âge,  infirme  et 
malheureux,     sans    m'iead'    coupable    aux  yeux 
d'iouc  Tmonde... 

NANNETTE, 
Vous  n'étiez  pas  coupable ,  puisque  cela  faisait 
mon   bonheur. 

Pendant  les  couplets  sui^ans ,  qui  se  chantent  à 
demi  -  i^oix  ,  Nannette  a  le  dos  tourné  au  Père 
Boritems  ;  elle  pleure  et  tient  toujours  son  paquet 
à  son  bras  ;  le  Père  Bontems ,  assis  au  milieu 
du  théâtre^  ayant  toujours  sur  ses  genoux  le 
livre  ,  le  papier  et  Vécritoire  ^  ohsen^e  Nannette 
avec  plaisir  ut  lui  vépoad  d  un  ton  pénétré*, > 
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N  A  N  N  E  T  T  E. 

Air,   nouveau  ,  N®.    14* 

J'eusft*  ,  en  soulageant  vos  vieux  ans  , 
Honoré  ma  jeunesse  ! 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

I*  n'faut  p^s  pour  mes  cheveux  blancs, 
Partager  ma  détresse. 

N  A  N  isi  E  T  T  E. 

J'aurais  ,  'lu  travail   de  mes  mains  ^ 
Aidé  votre  existence... 

Le   Père      B    O    N   T  E  M  S. 
Seul  malheureux  ,   j'sentirai  moins 
L'  fardeau  de  l'indigence  ! 

Le  Père  BONTEMS.         En  Duo,         N ANKETTE ,  â  part. 


Comme  al'   m'intéresse  ! 
Je  n'sais  quoi  m'oppresse.,.. 
Comme   al*   m'intéresse  ! 
Je  n'  sais  quoi  m'oppresse... 
M*C8use  d'ia  tristesse... 
Et  m'  flatte  à  la  fois... 


La  douleur  m'oppresse! 
Oieuî    quelle  faiblesse 
Etouffe  ma  voix  !  {^'^^ 

L'excès  de  tristesse  , 
L'excès  de  tendresse 
M'agite  à-la-fois»  3    fols. 


i^  A  N  N  E  T  T  E  ,  reprenant  la  même  situation  ,  à  Vantrm 
€Qin  du  théâtre  y  qu^elle  a  traversé  en  chantant  ces  six  fers* 

Deuxième    Couplet, 

Des  heureux  que  vous  avez  faitt 
Je  serai  la  dernière  ! 

Le  Père  B  O  N  1'  E  M  S. 

Ça  n7ra    qu'augmenter  mes  regret» 
De  n'pouvoir  plus  en  faire. 

NANNETTE,  s*approchant  de    lui 

Du    moins  ,    vous  me   permettrez  biea 
Do  vous  nommer  mon  père  ? 

L«    Père     BONTEMS,    la  serrant  dans  ses  bras. 

Ma  fille  ,  à  qui  je  ne  r'proche  rien  , 

Me  s'ra  toujours  ben  chère  !  (  Lis  > 

N  A  N  N  E  T  T  E,  àpan. 
Sortons,    fuyons  J  je  n'aurai   jamais  le  couraga 
de  lui  dire  adieu,..  {  Blk  coure  ç^crs  la  porte). 
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Le  Père  B  O  iN  T  E  xM  S  ,  (  V arrêtant  au  passage, 

la  retient  par  son  paquet). 

Ecoutez  donc  ,  ma  p  tite  ;  et  vot*  compte  ?  est-ce 
que  je  n'  vous  dois  rien  ?  est  -  c*  qu'i'  n'  faut  pas 
payer  ses  dettes  ? 

NANN  ET  TE,  je  débarrassant  de  ses  mains. 
Ah!  ciel!  que   me  dites -vous? 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Laissez  du  moins  ça  là  ;  Biaise  vous  Tport'ra 
avec  c'  cjiii  vous  r' vient...  J'vas  faire  vet'  coiupte.... 

N  A  N  N  E  T  T  E,  (  s'êchappam  comme 
un  trait  ^  laisse  le  paquet  par  tt^rre  )• 

Ah  !  je  vous  laisse  tout  I 

SCENE    XL 

Le   Père    B  O  N  T  E  M  S,  seul. 

Il  était  tems  q' ça  finisse,  j'avais  le  cœur  gros; 
j'ons  vu  le  moment  que  l'jeu  allait  dVenir  sérieux 
pour  moi  comme  pour  elle....  (  //  tdte  ses  joues). 
J'crois  q'  j'ons  pleuré  aussi  un  p'tit  brin...  A  c'te 
heure  que  j'sis  Kbre  ,  dépéchons-nous  d'arranger 
tout  ça...  (  Il  se  donne  beaucoup  de  peine  pour  ac- 
teindre  le  paquet),  Ahi  !  ahi  !  ahi  !...  le  v'ià  pour- 
tant. (//  l'ouvre).  Mettons  l'sac  tout  en  d'sous... 
et  pis  mon  billet  par  dessus...  (//j^  met  le  sac  de 
3oo  louis  et  le  billet),,,  v'ià  la  vartu ,  la  probité, 
la  candeur,  toutes  dotées  d'un  seul  coup  !...  Alb^ 
Taura  ,  c'te  fois  -  ci ,  c'diable  de  sac  qui  m*est 
rVenu...  (  Il  referme  le  paquet  et  le  remet  à  la 
place  oÎL  il  était,,.  Il  est  toujours  assis  ).  Si 
cVor  ,  qu'a  causé  tant  d'mal  et  tant  d'bien  dans 
c't^s  monde,  n'était  fait  q'pour  les  honnêtes  gens  , 
on  peut  ben  dire  que  c'paquet  là  irait  juste  à  son 
adresse...  {Il  se  rasseoit),  Ahi  !  ahi  !  ahi  .'...  V'ià 
Biaise  ;  c'est  justement  c'qu'i'  faut... 

SCÈNE 
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SCENE    X  I  L 

Le  Père  BON  T  E  M  S ,  B  L  A  I  S  E 
B  L  A  I  S  E. 
Ah!  pardi!  oui,  not'  maître!  vous  m'aviez 
chargé  là  d'une  joh'e  commission  ;...  fn'ons  pas  t'eu 
l'tems  d'vous  conter  la  belle  réception  qu'où  a  faite 
àvot'  sac;...  non  ,  mais,  j'dis,  ...  vous  uy  étiez 
pas,  vous....  fallait   voir   ça! 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S, 
C'est  bon  ,  c'est  bon  ;  tu  m'contVas  ça  pus  tard; 
prends  c'paquet-là ,    et  porre-le  ben   vite  à  Nan- 
iiette;  tu  la  trouv'ras  chez  Claudine... 

B  L  A  I  S  E ,    prenant  le  paquet. 
Oui!  allez!    ai'  m'en  a  donné  ua  autre,   d'pa- 
quet.  ..   dont  je  m's'rais  ben  passé... 

Le   Père    B  O  N  T  E  M  S. 
A  propos,  tiens  ;  i'  li  r' vient  dix  écus  ;  les  v'ià- 
tu  les  lui  donn'ras  d'ma  part.  . .  ' 

B  L  A  I  S  E ,    les  prenant. 
Al'  n'en  voudra  pas. , . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Tu  les  laiss'ras  su' !a  ch'minée    ou  su'  la  table... 
avant  d't'ea  aller ,  aide-moi  un  p'tit  brin  à  m'iever  !! 
Ben  obligé... 

B  L  A  I  S  E,    se  grattant  l'oreille. 
Dite-moi  donc,  pèreBontems;  cest  i' possible 
qu  étant  ruiné  ,  vous  donniez  corn'  ça  vot'  argent 
à  droite  et  à  gauche...  " 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

^  Ça  n  te  r'garde   pas  ;  . . .  fais  c'que  j'te  dis  ;   et 

r  viens  ben  vite.  (  Biaise  s  en  fuit  en  munnuranc  ). 

S  C  È  N  E    X  I  I  I. 

^Lc  Père   B  O  N  T  E  M  S,   seul. 
K  présent  que  fn^ai  pus  rien  su' rcœi.r  et  q'nos 
ptites  afhîires  sont  en  bon  train,  v'ià   l'heure  où 
c  que  j  me  r  pose...  J'vas  m'jetter  su'  mon  lit  pgur 

H 
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tâcher  d'prendre  un  bout  d'somme.  ,  .  qui  n's'ra 
pas  long;  car  j'ons  l'esprit  trop  agité...   et  l'cœur 
trop  ému  d'tout  c'que  j'ai  vu  dans  la  journée.  .  . 

(  //  se  mec  sur  son  là  ). 

(  Â  demi  -  i^om  ,   et  détaché  ). 

(  1  )    Air.   No.     14. 

Un  peu  trsommeil  ,    ça   fait  grand  bien  , 

Sur-tout^    quand  011  n'nuit   à   personne? 

Pour  c'ti   là  qui  n'se  r'procbe  rien 

3La  nuit  doit  être  toujours   bonne. 

Goutte  et  douleur,    ça  n'tient  pas  fort  , 

Et  i*iné(i'cin  ,    maugré  sa  science  , 

î«J'vaut   pas  l'sommeil  ,   quand   on  s'endort 

Avec  ia   bonne   conscience.  (  bif/i 

Deuxième  Couplet, 

Ijnien  a  plus  d'un,  malhenreus'ment  ! 

Qui  chaque  soir  ,    je  le  pane  , 

Aurait   besoin    d'queuqu'ii.'^rédient 

Pour  se  guérir  de  l'iesomuie 

Faut  espérer    qu'un   jour  viendra  , 

t  Vd'un   b(;ut  à  l'autre  de  la  France  , 

Kendu  meilleur  ,    chacun  s'couchVa 

Avec  la   bonne  conscience.  {bis  y 

SCÈNE    XIV. 

VALENTlN,(e;z   casque  y  son  sabre  à  la 

main  y  et  en  hottes)^ 

Ah!  c'est  un  grand  plaisîr  de  revoir  la  maisoa 
paternelle  ,  ^iprès  avoir  essuyé  pendant  un  an  les 
fatigues  militaires  1  (  Il  regarde  par- tout  ).  Personne 
ici  !.. .  Parbleu  !  j'ai  voulu  les  surprendre  tous ,  je 
veux  qu'ils  soient  tout  étonnés  ,  eu  entrant ,  de 
m'appercevoir  au  milieu  de  certe  chambre. ...  ne 
faisotis  pas  de  bruit..  .  Le  premier  venu  sera  bien 
surpris. . .  (  Il  parle  doucement  ).  Mon  père  ignore 
que  j'ai  obtenu  mon  congé.  . .  Le  gouvernement  a 
-été  juste;  il  a  su  que  j'avais  un  père  âgé  ,  infirme, 
qu'il  n'avait  ç^ç^  moi  pour  soutien. ..  il  m'a  rendu 
à  la  nature. ..  Je  serais  arrivé  bien  plutôt,  sans  ce 

i  1  )  Ces  coiip'ets  ont  été  faits  et  ajoutés  par  l'anteur,  après  I» 
<}uatrlème  ou  cjiiqîjlcme  représentation,  sur  la  demande  de  l'acteur 
«f  ui  ^   en  efict,  avait  trop  peu  à  chanter. 


bras  en  écharpe  qui  m'a  retenu  long-tems  à  l'hà- 
pital.  .  .  Je  ne  sais  ;  mais  il  y  a  une  sorte  de  plaisir  ^- 
qu'ua  cœur  françciis  semble  éprouver  avec  c'éiices, 
à  perler  ces  cicatrices  honorables  ,  qui  attestent 
au  moins  qu'il  s'est  battu  pour  son  pays  ;  par-tout 
où  j'ai  pas.é  ,  à  Paris  comme  dans  les  villages  ^ 
on  avait  l'air  de  me  fixer  avec  une  certaine  véné- 
ration;... on  semblait  se  dire  :  «Voyez-vous  ce  Jeune 
»  compatriote?  c'est  à  l:ii  et  à  ses  pareils  que  nous 
»  devrons  la  paix  ,  la  paix  qui  doit  nous  rendre  le 
»  bonheur  depuis  si  long-tems  exilé  de  îa  France  !..:>v 
et  j'ai  remarqué  parmi  mes  camarades  que  ceux-là 
même  qui  aimeat  le  moins  le  nouvel  ordre  dô 
choses,  s'accordenttousàhonorerla  brayoure„.Ahr 
quelque  soit  Topinion  ^  il  n'y  a  toufiurs  qu'une 
voix  unanime  en  France  ,  qui  dit  à  tous  ses  habi- 
tans  :  Ne  souffrons  pas  que  V étranger  se  par tagii 
notre  territoire,.,  honneur  à  ceux  qui  L'en  empé- 
client  !  ...  Je  ne  sais  si  celle  que  j'ai,mais  tant ,  et  que 
j'aime  encore  ,  est  restée  dans  ce  lieu  ! .  .  .  Je  lui  ai 
^crit  plusieurs  fois..,,  elle  ne  m'a  jamais  fait  de  ré- 
ponse . . .  peuc-être^  hélas  ! ...  n'est- elle  plus  ici  !  ..^ 
J'en  serais  désolé  ;  car,  après  mon  père,  c'était 
elle  qui  me  faisait  trouver  le  plus  d'attraits  dans^ 
foyers  ' 

Air  nouveau  ,  de   Chardin  y  :  N^.  i5. 

J*aimais  sur-tout  à  la  maison 

La   petite  Nan  net  te  ; 
Hien  pour   moi   ne  Taut  ce  tendron,  •  . 

Combien  je  la   regrette  î 
Ce  lieu  ,  sans  doute  ,   a  des  appas  ; 

Mai»  mon  ame  inquiette 
Cherche  par-tout  et  ny  voit  pas  (lis}, 

La  petite  (  bis)  Naimette.  (  bis  )•: 

Deuxième     Couplet»-. 

De  nos  ^ubrettes  du  bon  ton 

La  petite  Na^netie  , 
iN^a  \}<\&  le  risibie  jari^on  , 

Ni   l'ardeur   indisrrette. 
Tout  prêt  de  tombrr  <laus  les  lac* 

D'une  beauié  coquette  , 
Mon  cœur  lui  dit  :  vous  n*êtes  pas  (^ Mffi^- 

;  La  petite  (  I^U  )  JNunneite.  ( ùUj^r 
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S  C  Ê  N  E     X  V. 

VALENT  IN,    BLAISE. 

B  L  A  I  S  E. 

Qu'est-ce  qu'a    mis  un    cheval    avec  une    pieau 

d'iTionton      dans     not'     écurie  ? (  //     voit 

Valentin  )  Ah  !  vot'  sarviteur  !... c'est  îi  à  vous  qu  est 
c'te  pieau  crraouton  avec  Tcheval ,  monsieu' ?.... 
t]uci  î'est-ce  que  vous  voulez  ?...  quoiqVous  v'nez' 
ï\x\xc.   \c'\  ? 

V  A  L  E  N  T  I  N  ^  /«?   regardant  gakmenu 
Quel  est  cet  iiabécille  ? 

B  L  A  1  S  E ,  à  part. 
Eh  ben  ?  il  est  poli  ,  c'nioi'sieu  ,.... 

VALENTIN. 
(  à  part  ).  Il  ne    se  doute  pas  qui  je  suis  ;  tant 
mieux  !.,.( /zai//^).  je  viens  demander  l'hospitalité... 
BLAISE. 
Ah  ben  ,  oui  ?  l'hospitalité  !    vous   pernais   ben 
yot'  tems  !  passez  vot*  chemin  ,  monsieu'rdragon... 
VALENTIN,  d'un  grand  sang-froid. 
Demain  ,   mon  cher  ,    demain  ,   il    sera    tems  y 
mais  aujourd'hui ,   je  suis    fatigué  ;  je  prends  mon 
gîte  ici....  allez  me  chercher  à  boire.... 

(  //  s'étale  dans  un  fauteuil  )♦ 
BLAISE. 
A  boire?....  j'nai   pas  soif..- 

VALENTIN. 
Et  moi,  monsieur,  j*ai  soif....  Qu'êtes- vous  ici 
pour  prendre  ces  tons-là  .^ 

BLAISE. 
Et  vous  ,  nouvieau    v'nu  ,    qu'êtes- vous    vous- 
même ,  pour  paxler  zen  maître.^ 
,  V  A  L  E  N  T  I  Nj  /e  regardant  ne\--a-ne'\. 
Veux-tu  m'aller  chercher  à  boire,  lout-à-rheure.^ 

B  L  A  I  S  E  j  ^e  radoucissant. 
Là  !  là  !  douc'ment  !....   un  peu    d'patlence  I».- 
{a  part }.  sou.  panache  m'fait  pour  / 
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V  A  L  E  N  T  I  N. 
Vous  êtes  le  domestique  de  la  ferme,  sans  doute  ? 

B  L  A  I  S  E. 
Ah  !  qui  s'entend  ,  j'I'étais....  rriais  je  n'sis  bentot 

pus   rion c'est-à-dire  rien  aut'  chose  que  l'n.'arî 

d'mam'seile  Nannette,  la  ci  dVantsai  vante  d'ici 

mais  c'n'est   {)as    vot'  affaire.... 

V  A  L  E  N  T  I  N,  très-émij. 
Comment?....  le  mari  de  mam'selie.^  répète  un 

peu.... 

B  L  A  I  S  E. 

JMannette  !  oh  !  c'est  ben  Tmeyeiir  sujet  en 
femme  !   vous  n'coonaissez   pas  ça  ,   vous  ! 

VALENT  IN,  /e  saisissant  au  collet. 

Malheureux;  Nannette  t'aurait  pris  pour  époux!.,. 

B  L  A  I  S  E. 

Eh  ben  donc?  est-ce  que  vous  êtes  fou?  est  ce 
qu'on  étrangle  Tnionde  dans  vot'pays^  pourli  parler 

d'pus  près? L'mariage  n'est  pas  t'encore  bâclé J 

mais  ça  va  se  faire  tout  d'suite. 

V  A  L'E  N  T  I  N,/e  Idcràint. 

{à  part).  Ah!  je  respire I {haut).  Je  te  défends 

de  l'épouser  ! 

B  L  A  I  S  E. 

Tiens  !  c'monsieur  !  est-ce  que  vous  êtes  une  loi, 
vous  ^  pour  me  défend'  d'épouser  c'teU'  lai'  que  j'ai- 
nions?...  c'est  i'  à  cause  d'  vot'  panache  que  vous.... 

.  V  A  L  E  N  T  I  N ,  en  rhnt. 

Mon  panache  te  tient  bien  au  coeiu  !  Mais  où  est 
Kaanette  ? 

B  L  A  I  S  E, 
Oh  c'qu'alle  est? 

V  A  L  E  N  T  I  ^ ,  parlant  plus  haut. 
Où  est- elle? 
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B  L  A  I  S  E. 

Eh  !  mon  dieu  !  ii'parlez  pas  si  haut!....  not'  malt' 

qu'est  là  qui  r'pose  dans  c'te  chambre  d'à  côte,  tout 

là-bas!  tous  les  jours  après-midi  5  i'  prend  un  peu 

dsoiiimeil....  C'est  un  si  brave  homme  ; 

V  A  L  E  N  T  I  N  ,  (  courant  a  laporte  ^  Vent/ouvrc  ), 

Ah  !  c'est  vrai  !...  \^àpart).  il  est  toujours  tour- 
menté de  sa  goutte...  (  //  racourt  sur  l'a^aru- scène). 
Parlons  bas  ;  tu  as  raison... 

B  L  A  1  S  E. 
(  à  part  ).  Ah  !  il  a  bon  cœur  !...  ces  militaires  !  ça 
vous  rudoie  comme  ça  en  passant  !  et  pis  ,  si  guia 
des   malheureux  d'vant   eux  ,  ça  s'attendrit   aussi 
aisément  qu'ca  s'fàche  ! 

V  A  L  E  N  T  1  N. 
Ah  !  ça  ;  sans  plaisanterie  ,  je  puis  coucher  ici , 
n'est-ce  pas  ? 

B  L  A  I  S  E. 
Mon  cher  ami ,  écoutez  c'que  j'vas  vous  dire  ; 
gnia  z'un  inconvénient  à  r'cevoir  des  étrangers  ici  ; 
car  vous  saurez  que  l'Père  Bontems  ,  qu'était  ben 
riche,  vient  d'êt'  ruiné  par  un  procès... 
V  A  L  E  N  1^  1  N  ,  interdit. 
Piuiné  ! .  . .  un    procès  î .  • .  mais  il    n'avait    pas 
de  procès  ! 

B  L  A  I  S  E. 
Vous  Tconnaîssez  donc  ? 
VALENTINj  enfoncé  dans  ses  réflexions. 
Eh  !    nigaud  ! . , .  c'est  mon  père  !  juge  si  je  le 
connais  !  (^  à  part  ),   Ruiné  !..  un  procès  ! 
B  L  A  I  S  E. 
Vot'  père  !  (  à  part  ).  Son  père  !...  (  haut  ).  Est-ce 
que  vous  seriez  monsieu'  Vaientin  ? 
V  A  L  E  N  T  I  N^ 
Eh  !    qui  veux-tu  donc  que  je  sois  ?    tn   m'im- 
patientes ! . , .  (  à  part }.  Piuinë  ! . . .  cela  n'est  pas 
possible  î 


(  63) 
B  L  A  1  S  E. 
(à part).  Adieu  nor/  mariage  !...  f aï  donc  ben 
fait  de  n'pas  trop  compter  d'sus...  (  haut  ).  Excusez, 
dà ,  mozisieu'jS^J^  n'vous  ai  pas  r'conau  ,  parce  que 
je  n'vous  avais  jamais  vu.  .  .  allez  ,  si  j'attendioas 
queuq'z'un  ,  c'n'érait ,  ma  foi  ,  pas  vous. . .  J'vas 
vous  chercher  à  boire.  (  //  sort  ). 

SCÈNE    XVI. 

V  A  L  E  N  T  I  N ,  seul. 

Ruiné  !...  cela  n'est  pas  concerable  !...  au  reste; 
c'est  l'effet  ordinaire  des  générosités  irréfléchies  ; 
à  dieu  ne  plaise  qiie  je  condamne  la  bienfaisance  ! 
c'est  la  reine  des  vertus  !  mais  enfin  !  mon  père 
a  le  cœur  si  bon  !  il  donne  tout  ce  qu'il  a  ;  et  puis  , 
aimant  un  peu  la  table ,  il  lui  a  toujours  fallu 
bonne  compagnie.. .  et  c'est  là  ce  qui  ruine  à  ia 
longue.  .  .  . 
^      Air:  Ec  ce  quon   a  ,  ne   peut   nous  plaire  ,  N^.  16. 

(  Dans  Philippe  et  Georgette  )• 

Par   trop   de    libéralité 

Mon   père   a   causé   ma  détresse  :  ' 

Mon   père  m'a  déshérité  , 

<5ans    me  priver    de  5a   tendresse  !  (  bis  ). 

Souvent  au  sein    de   l'embarras  (  ùis  ), 

Oîi  m'aura  réduit   la  misère  , 

Je  pourrai   murmurer  tout  bas.  .  . 

Mais  laisons-nous  ;  (  5/ois  ).  il  est  mon  père  !  (  his). 

Deuxième  Couplet, 
Vous  ,   qui   toujours  prêts    à  saisir 
Jusques   an    moindre  ridicule, 
A'^ous   faites    un   cruel   plaisir 

De  tout  déchirer  sans   scrupule!  {  Ifis  y 

Exercez  sur    tous    les    défauts  {bis). 

Votre   humeur   caustique   et    sévère  ; 
Rembrunissez  tons  vos  tableaux.  .  . 
Mais   ménagez    (  o  fois  ).   celui   d'un  père!   (  ùis  ). 

SCÈNE    X  V  I  I< 

V  A  L  E  N  T  I  N  ,    M.  L  A  N  C  E  T  T  E. 
M.    L  A  N  C  E  T  T  E. 
(à  parc,  sans  voir  Valentin).  Oui  ,  parbleu  î 
j'ai   trouré   là   un    bon  expédient  ;  notre  pauvr» 


•    (G4) 

malade  ne  manquera  de  rien  î...  (  //  ooù  Valentia  ).- 
Eh  !  bonjour  donc  ,  notre  ami  I  . . .  quel  heureux 
liazard  de   vous  voir  de  relour  ! 

V  A  L  E  N  T  I  N. 
Sclitt  î  plus  bas  ,  s'il  vous   plaît  ,  mon  cher  M. 
Lancette;   mon   père  est  là,  qui  sommeille... 
M.   LANCETTE,  pariant  encore  plus  haut. 
Comment  ?  qui  sommeille  !  est-ce  qu'il  ne  vous 
a  pas   vu  .^  est  ce  qu'il  ii^nore  votre   arrivée  .^ 
VAL  E^N  T  IN. 
Assurément ,  j'eusse  été  bien  fâché  de  le  réveil- 
ler ;   mais  parlez  plus  bas  ,  je   vous  en  conjure. 

M.  LANCETTE,  criant  plus  haut. 
Au  contraire  ,  au  contraire  ;  trop  de  sommeil 
ne  lui  vaut  rien  ;  il  a  le  diable  au  corps  pour 
dormir  les  après-mi  II...  La  goutte  exige  du  mou- 
vement; d'ailleurs  j'ai  une  bonne  nouvelle  à  lui 
apprendre...  et  puis,  il  faut  qui!  vous  voie...  {IL 
i^a  à  la  chambre^.  Père  Bontems  !  allons  ,  mon  ami , 
réveillez-  vous  î    votre   fils  est  arrivé... 

S  C  Ê  N  E    X  V  I  I  L 

Les  acteurs  précédens  ,  Le  Père  BONTEMS. 
Le    Père   B  O  N  T  E  M  S. 
Mon  fiis  !...   qu'est  -  ce  que  j'entends  là  .^...  moa 
fils  !   Qui.^  Valeniin  !.... 

M.  L  A  N  C  E  T  T  K 
Eh!  assurément  ^    lui  -  même... 

Le  PèreB  O  N  T  E  M  S. 
Ça  n'est  pas  possible  ;  i'  n'a    pas  t'encore  son 
coiigé...  •         .' 

V  A  L  E  N  T  I  N  ,co:irrantà  V alcôve. 
Pardonnez  -  moi ,  mon  père  !     . 

Le   Père  BONTEMS. 
C'est  ben  sa  voix...  (  Il  saute  lestevient  en  has  de 
son   lit ,    et    paraît    à  Ventrée  du    théâtre  ).  Eh  ! 
mon    dieu  I   oui:    c'est  lui  -  même  !  Tu   n'pouvais 

pas 


pas  mon  enfant,  donner  uaréyeil^  pii$  .^grîabje  à 
ton  père!...  •  '  -  ^  ItTembrdsse. 

..     ,  .  V  A  L  E  N'T  I  N'-'J  rr'jn  lAf- 

J'ai  voulu  vous  surprenrVè:...        •    -.    •       .     ^ 
Le  Père  B  O  W  T  E  M  S  ^^(s^'ai^ancant^  appuyé  sur 

i\é;oa...  k  de  son  fils). 
•  Ha!  ha  !  ha  !..  v'ià  donc  chihVit'^éuYiixïi',  ^tj'ui 
rvient  tout  glorieux  ,  avec  d'joiies  blessures  ,  en- 
core ,  qui  liu  font  ben  d.'  Thonnear  !  Ah  !  ça  ,  Pèro 
Lancette  ;  faudra  soigner  c'bras-là  ;  c'est  unmem- 
bre  ben  utile  ^  puisqu'il  a  donné  IJtOLir  aux  enne- 
mis d'ia  France. 

VALENT  IN,    soutenant  son  père. 

Il  est  presque  guéri ,   mon  père  ,  il    n'a  besoia 
mie  de  repos. 

M.  L  A  N  C  E  T  T  E. 

Ecoutez-  moi  ,    Père  Bonterns  :  j'arrive  tout  ex- 
près pour   vous  mettre  du  heaume  dans  le  san.^. 

Savez  -  vous  ce  qui  se  passe  dans  le  village  ? 
Dès  que  la  nouvelle  de  votre  désastre  s'est  répandue 
dans  le. canton  ,  tous  les  campagnards^'' petits  et 
grands,  jeunes  et  vieux  ,  tous  enfin  se .  soiu  cot- 
tisés  entr'eux ,  pour  vous  offrir  les  secours  des 
l'amitié...  L'un  disait  :  ce  il  m'a  remis  le  payenianc 
!»  du  fermage  d'une  année ,  quand  la  gtêie  avait 
»  ravagé  mou  champ  ;  l'autre  :  c'est  lui  qui  m'a 
D)  marié  ,  et  qui  m'a  fait  présent  des  instrumexisj 
03  du  laboura£?^e...  celui-ci:'  j'avais  un  procès  ;  il 
3)  m'a  aidé  à  le  soutenir..,,  celui-là  :  j'étais  malade 
X)  ses  libéraUtés  m  ont  sauvé  U  vie  5\  Enfin  c'est 
Tintel  transport  de  reconnaissance  ,  qu'ils  vciiienî: 
tous  venir  ici  ,  vous  proposer  d'accepter  t(;uî: 
ce  qu'ils  ont  à  eux...  Mais  ,  nipu  vieil  dniï  ,  j'espèro 
que  vous  ne  n)e  ferez  pas  i*inj?u^tjçe  diaccepcer... 
j'aurais  un  chagrin  mortel,  de  n'avoir  point  la 
préférence!  Je  Jouis  d'une  lionnece,  aUaac(\;  j'ai 
une  p  e  t  i  t  e  c  h  a  n  j  b  r  e  b  i  en  cha  u  de  ,  u  n  h  o  n  '  H  t  f  m  a 
femme  et  mes  enfans  Vous-y  soigi-eront^  c'est  .-^r- 
ran-'é.  Ks  sont  déjà  d'une  joie  !..-.  allons  ,  décidez- 
vous.... 

I 


Le  Père  B  O  N  T  EM  S ,  l'embrassant  de  tout  son  cœur* 

Ah  !  mon  brave   camarade  !  j'crois  que  rplaisir 
me  f  ra  mourir  aujourd'hui... 

SCÈNE    XIX. 
Les  acteurs   précède ns,  tout  le  village. 

Choèvr  des  Villageois  ,   en  dehors. 

Air  Nouveau,   N^.    17. 

Guidés  par  Ja  reconnaissance  , 
Accourons  tous  ,  à  Tenvi  ; 
Olfrons  tous  à  notre  ami 
D'quoi  soutenir  son  existence... 

(  Jls  entrent  tons  ici  ,  portant  ,  les  uns    du  pain  ,  les  autres  dit 
if  in  ,  eeux-ci  du  lin^e  ,  ceux-là  des  fruits  etc.  )xi 

Récompensons  aujourd'hui  , 

Tout  c'qu'il  a  fait   pour  autrui.  Z /ois.\ 

M.  LANCETTE,  VALENTIN,  grouppés  ensembUé 

Ah  1  quel  tableau  ravissant/ 
Quel  spectacle  intéressant  / 

UNE    V  I  E  I  L  L  E,  az/   père  Bontems. 

{Elle  s' appuyé  sur  sa  béquille^ 

Air,  No.    18. 

Constamment  tout  du  long  d'ia  s'maîa» 

Vous  nous  avez  aidé  terious  ; 

aujourd'hui  vous  v'ik   dans  la  peine-.  . 

Et  nos  cœurs  voiont  près  de  vous  !  .  -  • 

Pèr*    Bontems,   ça  doit   vous  instruira 

Que  l'proverbe  a  raison   de  dire  : 

«  Qui  fait  i*mal  ,   s'en  repentira;  X  ^l^  )^ 

»  Qui  fait  l'bien  ,   le  Uien  trouvera  (  àisj^ 

TOUT    LE    MONDE. 

a  Qui  fait  l'mal  ,  s'en  repentira  ; 

»  Qui  fait  l'bien,   le  bien  trouvera.  » 

Deuxième  Couple^. 
UN    VIEUX,   s' adressant   a  Vakntln. 

Citoyen  ,   qu'arrivez  d'ia  guerre! 
R'cevez  net'    petit  compliment  î 
Croyez  qu'il  part  d'un  cœur  sincère 
.   Tuui  not'  viikg*  en  pense  autant. 


(  Cy  ) 

Voiuavez  sarvi   la  patrie  , 
.    Quand  gni  en   a   tant   qui   Tont  trabi^!.  .  , 
«  Qui  fait   Tmal  ,   s'en  repentira  , 
»  Qui  fait  J'bicn  ,   le  bien  trouvera  ?>- 

TOUT    LE    MONDE. 

ce  Qui  fait  l'raàl  ,    s'en  repentira  , 

»  Qui  fait  l'bien  ,    le  bien  trouvera  m. 

M-    LANCETTE  et  VALENT  I  N^ 
(  A-  pan ,  dans   un   coin  )» 

Ab  !  quel  tableau  ravissant! 
Quel  spectacle   ÎBtéressant  \ 

TOUT    LE     VILLAGE,    ^ntouran^   U 
fauteuil  du  Père  Boniems ,  et  L'accablant  de  caresses^ 

Guidés  par  la  r'connaissance  , 
J'acco^urons  tous  à  l'envi' ; 
Et  j'offr^ns  à  notre  ami 
D'quoi   soutenir   son  existence! 
*'"*'*"    ^Récompensons  aujoù^d*bui 
^  .-V  :..r^..  Tout  c'qu'il  a  fait   pour  autrui!..,. 

S  CE  N  E    X  X.  'aA 

Les  acteurs  PRÉCÉpFiirs ,  le  village ,  B  L  A  I  s  E  ^ 
accourant,  chargé. de  bouteilles,  et  fendant  la  presse^ 

*■■'      B  L  A  I  S  Ey   criant  de  toutes  ses  forces.  ■'' 

^  Phce  !...gare ,  gare ,  que  jpasse...  v'ià  d  quoi  rafral- 
cliîr 'monsieu'  Valentin. . .  i*  mérite  hen  ça.  , .  si 
c* n'était  de  l'événement  qui  rassemble  ici  tàué 
Fmbnde  ,  nous  serions  tout  portés  pour  faire  une 
p'tite  fête  en  Thonneur  de  son  arrivée  ; . .  .  mais  > 
gnia pas  d'ordre;  pas  vrai.  Père  Bontems  ?  . .  ah*^^ 
pardi,  oui!  des  fêtes  jquand  on  est  ruiné!  (  à 
f^alentùi).  y ons  eu  soin  dVot*  cheval. 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Ruiné  ou  non  ;    gnia  Jamais  d'mal  à  témoigner 
sa  joie  d'un  heureux  événement. .  .  Nous  v'Ià  toua^ 
réunis. . .  ah  !  j'dis  tous.  .  .  i'  nous  manque  stapen^ 
dant  queuqz'un,  . . 

TOUT    LE    M  O  N  D  & 
Nannette. .  -  la  bonne  Nann«tte  ! 

I  a 


I 


(68  ) 
y  A  L  E  N  T  I  N  ,  «  M.  Lancme. 

..;  Le  Père;  E:0:.^î jT  E  ifi  ,S.j.  ' 
Et  la  mère  Claudine  ,  donp  ?;,  : .  mais^t'nez  ;  fies 
apperçois.  ■}'.  fesv'là  towtei  deux., .  qu'elles  ont  donc 
r^^pgitëçl   ;.   j  /,    V   ,^  ;:  ■■^-  M-  ^  J   ^    .    J 

■""^^^^Tk^^fil  et.  dernière. 

Les  acteurs  -prècèbens  ."'rt:  tïïIlage  , 

*''  JC'ra'Yj/b'  I  NE;  N  À  ^  N-E  T-  T'E. 

Claudine  arrwei  'pmcipit^mm^nt^,^ portant  le  paquet 

de   sa  fille \Nanàett€>  la-'êum-,    marchant  le 

772  é  me  pas  ,  ayant  l'air  aiissï  Wiltieux  qu'elle  ,  e^ 
elle  passe  déi^ant  p^alentifij  sans  l' apperce^oir^ 

CLAUDINE,  ^7i^  Pir^'B'ontem's  l  avec  Beaucoup  de  feu. 
Agite  !....  cerÇés  ^'voijs  côayiehldr.^z  que  nous  ea 


le  chciDgeant:  de  piaçe^j*iaii^e$iîi  qu'jçlqiie  çJîosg  de 


ou  il  V  avait  une  bourse' plemed  or  au  iond  du  pa- 
cjuet.iS  an  nette  ,  prise  a  témoin  de  ce  raifr,  a  paru 
réfléchîr *...;,;.  Sa  contenance  mVsernblé  singulière^..: 

Cé'n'Hst  P^s  que  je  la  croie  capable'de Ah  !  ciel  î 

plutôt  mourir  que  deTqr/ner  janmis  un.  soupçon  si 
odieux  sur  ihon  enfant  r..é'..â(E/&  l embrassé). 

T  O  U  T    L  E    M  O  N  d'  E. 
■S^n  enfant  ! 
C  L  A  U  D  I  N  E,  (5^  retournant  vers  tout  le 

village). 

Oui,  n^es  amis  î  el!e  est  ma  fille....  Je  puîs;  je  dois 
le  dire  à  présent. »..., 


(6g) 

VALENT!  ^^ /courant  à  Nannette. 
Dites-le    hardiment.,  madame  ,  quellp  mère  ne 
s'honorerait  pas  d'avoir  donné  le  jour  à  une  fille  si 
Vertueuse  !      ' 

N'A  N'N'E^'T/T  %\\appercèvant  Vqlentin. 

Ah  !  maman! c'est  lui  !...,.. .i^  est  o?e  retour  ! , 

{llllcluï  tend  la  main ,  et  s  appuie  de  Vautre  ^ur  sa 

'^  ')'■-    '-  ijière). 

BîL  A  J'SE.  :•-        ;      - 
Voyez-vous  qu'aile  raime  ?.,..;..    n'faut'past'êtné 

beii  lia  pour  deviner  ça   ! 

Le  Père    B  6  N  T  E  M  S. 
Tais-toi  ;  on  parlera  d'amour  pus>tard  ;  v'ià  z'eunc 
affaire  pus  importante^  qui  mérite  l'attention  d'tous 
nos  villageois  qui  sont  ici......  Puisque  les  v*là  ,  ]&e' 

ronsb^en  aise  qu'ils  jug<^ntc'te  affaire -là...  a' m'j[5'àraîc 

curieuse Vous  dites  donc,  madame  Claudiriei 

q'vous  croyez  qu'i'  gnia  des  louis  d'or  dans  c'pa- 
quet..*....  Diantre  1   c'est  c'qui  faut  examiner!  c'«est 

sérieux,  ça contiuez,  s'il  vous  plaît  ! {aux  i^if^ 

lageois).  Ecoutez  ben  ça,  mes  amis  ! 

.  C  L  A  U  DT  N^  Ê^  'poursuivant. 
Je  suis  sûre  et  très-sûre  qu'ils  y  sont.....  {RUeJui 

présente  le  paquet  à  touchè^r^par  dessous  ^et  elle  fait 
sonner  Cor   en  V agitant  ).  Tenez  ,    vous    sentirez 
au  tact.......  ^ ,     . 

Le  Père  B'O  N  T  EfM.S,  le   touchanu  .^.^ 
'  G'eSt  /morgue  ,    un  3ad  'd'-fouis,  çà  !  .....  je  rpa- 

rie qui ,  diable  !  a  pu  tous  jouer  un  si  vilain  téui^ 

qu'çà? car  c  n'est  pas  le  èuhé  plaisanterie  à  faire 

à  d'honnêtes  gens  !.i,...,  »•  -  ; '"^: 

'•    >  -  ;C  LA  uni  NE. 
Quelqn'il  soit,  il  est  coupable  ,  assurément  ;  il' ne 
peut  Favoir  fait  que  pour  faire  suspecter  la  ptobité 

de  ma  lilie et  qu'aux  dépens  de  la  fortiiue^de 

quelque  famille  malheureusev...... 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Eh  ben  j  voyons  donc  c'que  c'^st»,...,..  car  enfin  ^ 
**'fauc  jamais  juger  sans  voir 
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CLAUDINE. 
C'est  tout  simple Il  faut  le  défaire.. ...., 

'^lle  met  un  genou  en  terre  ,  et  défait  t9ut  le 
paquet  avec  safdle  ,  en  étalant  toutes  les  hardes 
aux  yeux  des  paysans  qui  font  le  cercle, 

;  .  ,1^  A  N  N  E  T  T  Y.  .prenant  la  bourse. 

La  yoiià C  Elle  la  montre  au  public)  Je  la 

reconnais  !  il  y  a  trois  cent  louis  en  or 

T  O  U  T  L  E  M  O  N  D  E  ,  avec  étonnemcnt. 
Comment  ? 

N  A  N  N  E  T  T  E.     * 
Jô  vais  vous  expliquer  cela c'est  Biaise  qui...,r 

B  L  A  I  S  E. 
Qui?  moi  ?  mam'sélle  !  oh  !  dabord ,  on  vous  fV  a 
voir  que  j'sis  t'innocent...... 

CLAUDINE,  prenant  le  billet, 

Sclitt  !  silence  !  un  billet  ! Hy  ^  «^wr  Vàdresseï 

Pour  Nannette. 

N  A  N  N  E  T  T  E,   très -surprise. 
.Qui  est-ce  donc  qui  ,m'écrix  ? 

e  L  A  U  D  I  N  E. 
Faut-il  le  lite  ? 

N  A  N.N  E  T  T  E. 
Certainement,  et  bien  haut ,  pour  que  personne 
ii^ait  aucun  doute, . . 

Le  Père  BON  T  E  M  S. 
Seur'ment  quV  faut  Tlire   tout  haut;    c'est  la 
pièce  d'conviciion.  ..    (  Aux  {villageois).  N'est-ce 
pas  ,  mes  enl^ns? 

TOUT    LE    MONDE. 
Sans  doute. 

CLAUDINE,  s'' efforçant  de  lire. 

fK^  Ne  ch,..  ne  ch. .  ,  ne  cher.,,   ah!    bon,  n^ 
%herchtz point. .  .  je  ne  peux  pas  lire  ça. .  • 
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NANNETTE. 

Attendez ,  je  vais  vous    aider. ...    ne  cherchez, 
point,  . ,  eh  ben  ^  je  ne  peux  pas  lire  noa  plus.  .  . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S,  ^ 

Quel  est    donc    Tignorant  q'a    écrit  si  mal  que 
ça  ? 

VALENTIN,  qui  a  aussi  nn  genou  en  terre  ^ 
comme  Nannette  et  Claudine ,  et  qui  examine  aussi 
L'écriture  y  la  reconnaît  de  loin...  il  prend  le 
billet,  sans  écouter  ce  qui  se  dit. 

C'est  l'écriture  de  mon  père.,  donnez,  donnez, 
j'y  suis  accoutumé ,  moi. . . 

TOUT   LE   MONDE,  regardant  Bontems, 

De  son  père  ! 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Mon  écriture  ? . . .  ah  î  ça  s'rait  ben  drôle  ,  par 
exeiiiplel 

VALENTIN,  lisant. 

«  N@  cherchez  point  un  coupable  ;  tout  ce  qui 
09  vous  entoure ,  est  innocen^. . .  ces  trois  cents  loiii» 
»  sont  à  vous  y  avec  la  main  de  mon  fils  w  !..  (  aç^ea 
an  grand  transport  de  foie  ),  O  le  meilleur  des 
pères. 

Le  PèreB  O  N  T  E  M  S,  avec  un  grand stng- froid. 

Taisez- vous,  monsieur,  pas  d'réflexions;  n'ii- 
iez  que  c'qu'i'  gnia. . . 

VALENTIN,  continuant. 

<c  Tous  les  trésors  du  monde  ne  paieraient  pas 
»  Tacquisition  que  va  faire  ma  famille  .r  ne  me  re- 
»  merciez  pas  ;  ]*ai  fait  ce  que  j'ai  dû  ,  en  récom- 
»  pensant  la  sagesse. . .  L'homme  riche  n'est  ici-bas 
M  que  pour  l'encouiager  ;  et  je  n'ai   pas  d'autre 


(  7^  ) 
»  désir  ;...  car  ma  ruine  prérendne est  une  ruse.  .  ': 
»  j  ai  seulement  voulu  mettre  mes  vrais  amis  à  1  e- 
»  preuve  » 

Signé  ^  BoNTEMs,   père; 
(  La  mère  et  la  fille  se  relèi^ent  ). 

(   Un  silence  général  ) 
Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Ehben,?  vousv'là  trétous  silencieux,  abattus., 
consternés  ! .  . .  comme  si  on  v  naît  dVouâ  lirô 
d'mauvaises  nouvelles  ! . .  . 

M.  L  A  N  C  E  T  T  E. 

Ma  foi  ^  Père  Bontems  ,  c'est  que  les  expressions 
nous  manquent;  on  est  tout  étourdi  de  tant  dô 
procédés  généreux. . .    Comment  ?  ce  procès. . . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
C  est  dans  ma  tête  qu'i'  s'plaidait.  . . 
M.    LANCETTE. 
Et  cette  lettre  du  Receveur  ?  . . . 

Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 
Était  convenue  avec  li.,. 

M.    L  A  N  C  E  T  T  E. 
Ma   foî,  Père  Bontems  !  nous  étions  tous  dans 
les  alarmes  à   cause  de  vous... 

Le  Père    BONTEMS. 
Tant  mieux  î  je  ne  peux  pus  douter  dVot'  amitié 
sincère  à  trétous...  et  tout  ce  que  jVous  dirais  pour 
vousr'marcier ,   mes  amis  ,   ça  n'srait  rien  en  corn-» 
paraison  de  c'que  j'sens... 

B  L  A  I  S  E,  azz   Fère  Bontems. 

Et  moi  ,  Père  Bontems!  quoi  t'est- ce  que 
j'devîens?  voyons...  Après  tous  les  tours  de  passe- 
passe  que  vous  m'avez  joués  !  non:  mais  j'dis  ;  vous 
ne  vous  êtes  pas  gêné...  J 'ons  cru  tout  ça  comme 
ion  four,  moi;  et  j'ons  donné  dans  le  panneau... 

Le  Pèiô 
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Le  Père  B  O  N  T  E  M  S. 

Tu  vois  bçn  q'ieu  mariage  était  arrangé  Jans  ma 
tête  i'  gnla   déjà  long-tems... 

B  L  A  I  S  E. 
Oui  dans  vot' tête...  mais  dans  la  mienne  ,  aussi!,; 

NANNETTE. 
Tu   ne  voudrais    pas    m'épouser    malgré   moi , 
n'est  '  ce  pas  ? 

B  L  A  I  S  E. 

Maugré  v.,.  {Il  s'arrête  et  rit  de  souvenir).  Ahl 
j'vois  ben  q'vous  voulez  réveiller  le  chat  qui  dort.... 
mais  j'dis  ,  quoiq'ça ,  vous  m'aim'rez  toujours  ben.... 

NANNETTE,    Lui  donnant  la  main. 
Oh  !   toujours  ! 

B  L  A  I  S  E,  i  Falentin. 
Vous  n'men  voulez  pas? 

V  A  L  E  N  T  I  N. 
Moi  ?  au  coritraire... 

B  L  A  I  S  E ,  /e  regardant  fixement. 

Et  vous  quitterez  vot'  panache  .^..  {Au  Fera 
'Hontems).  Allons,  Père  Bontems  ;  du  moment 
q'mam'seile  Nannette  va  sm'arier,  m'est  avis 
q' c'est  eune  noce  qu'on  va  faire...  eh  ben  !  faut 
q'jen  sois,  d'ia  noce...  car,  quoiq'c'est  un  crève- 
coeur  pour  m'oi,  l'bonheur  d'une  fille  si  méritante 
{Montrant  Nannette).  passe  avant  tout.  Quant  à 
moi  ,  pulsq'on  n'veut  pas  d'moi,  mon  parti  estpris  ; 
j'frai  comme  mon   père  ,  j'resterai  garçon. 

Le  Père  BONTEMS,    (  voyant  qi/on  remporte 
les  plats  et  le  vin  qu'on  lui  apportait). 

Eh  ben  !  eh  ben  !  vous  autres  !  voulez- vous  bcti 
laisser  ça  là  ?  puisque  vous  avez  tant  fait  que 
dTapporter  ,  ça  servira  pour  la  noce...  J'vous  y 
invitons  tretous  ;  et  q'parsonne  n'y  manque  ,  en- 
tendez -  vous  ,^ 

K 


(  74  ) 
VAUDEVILLE  DE  LA   FIN.(i). 

Air  :  NS.    19. 

B  L  A  I  S  E. 

Si    Naiinette   m'a  plamîé  là  , 

Maugré  qu'ai*  me  soit  toujours   cliêre  , 

On  s  console    dVes   cîiagrins    là, 

Montrant  Bontems, 

Près   d'un   îiomm'  qui   vaut  mieux   qu'un   père  !.,. 
Quasid    une   aut'  fois   rrion  p'tit   cœur   parlera  , 
J'xi'épous'rai   pas   la  premier*   qui  viendra... 

Ail!    morgue  î  je   n's'rai   pas   si  bête... 

{  Il  parle  ).  Ben  au  contraire  :  j'irai  aux  informa- 
tions :  et  quand  j'ditai  :  «  Qii*est-c'  que  c'est  que 
5)  c'Vô  (î'moiselie  ?  ça  vous  est-ti'ben  sage?  beri 
05  rangé  .^  ben  comme  i'  faut?  ça  n'aime-ti'  pas 
3)  troj>  la  dép(snse  et  les  bieaux  ajustorions  ?  .  .  .  (  ^ 
oi>  i^oix  bosse  ).  Gest-i'  décent  ?  ça  s'habille-ti'  tôut- 
?3  à  fait  ?  ça  n'fait  i'  pas  trop  les  bieaux  bras?  ça 
ce  n'airn'ra-ti' q'moitout  seuU? — Epousez,  épousez 
toujours  ,  qu  on  m  dira  ;  vous  variez  ça  ,  quand 
vous  ys'rez, — Diantre! 

•  Eli  !  r.enni  dà  ; 

Je  n'veL;x  pas   cVjQa  ; 
Et,  pour   qu'i'    gniait  rien  qui   m'inqu'ette  , 
Faut  qu'ai'   soit  com'  Nannette 

Que   v'ià  ; 
Faut  qu'ai'   soit»  com'  Na miette 

(  Le  Ckœur  répète  à  l'unisson  ). 

Faut   qu'ai'  soie  com'  ,€tc...; 

(  î  )  Les  Acteurs,  pour  le  bien  delà  chose,  m'ayant  constam- 
sn  nt  so ricité  cle  snbriiuer  un  Vaudeville  un  -peu  gai,  au  chœur 
sewîimentai  qui  lerminait  la  pièce  ,  et  que  l'on  n'entendait  pas 
assez  ;  j'ai  essayé  ces  deux  couplets  ,  après  Ja  cinquième  représen- 
tation. On  les  trouvera  chez  les//<îr«s  Gaveaux  ,  propriétaires  à^s 
ÊîïS  de  la  pctiu  JS'annecie. 


N  A  N  N  E  T7^  E  ,  au  pubUc. 
Deuxième   Couplet, 

Le.  cousin   des  honnêtes  gens  , 

Qui  par    co..sëquent   est   le  vôtre  , 

Expose    à  vos  yeux   induJgons 

^oa  travail  aitfé  par  le   nôtre.. . 
Quand  vous  voudrez   vous  distraire   un  moment  ^ 
A  la    gaîté   joindre   le    sentiment  » 

Qu'alors  chez  vous   on   se   répoie  : 

(  Elle  parle  ).  (c  Qu'est  ce  (|u'on  donne  ce  soir  à 
55  la  rue  Feydeau  ?  —  la  Petite  Nannette.  . .  .  Ah  I 
'>y  c'est  gentil  ;  ça  n'est  pas  merveilleux  ;  mais  en- 
^>  fin,  c'est  un  tableau  simple  et  sans  prétention^ 
3>  qui  délasse.  —  Cavez-vous  vxi  ? —  Oui  ,  j'y  ai  ri  ; 
»  j'y  ai  pleuré  un  peu  ;  ça  m'a  mis  du  beaume  dans 
5)  le  sang  ;  et  l'oa  en  a  si  grand  besoin  dans  ce 
:j5  tems-ci?...  et  puis ,  les  Acteurs  y  mettent  du 
>^  zèle ,  il  faut  les  encoLira5:?:er  5).  .  . 

Allons  ,  voyons  ; 
Sortons  ,    marchons  , 
Partons   sans   tambour  ,  ni  trompette. 
Faut  aller  voir 
Nannette   ce   soir  ; 
Faut   aller  voir   Nannette  ! 

{Le  Chœur  à  V unisson  )• 

Faut  aller  voir 
Kannette   ce  soir  ; 
Faut  aller  voir  Jeannette. 


Fin  du  deuxième  et  dernier  Acu 
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AVIS. 

Tous  les  papiers  publics  ayant  parlé  de  la  sus- 
pension de  cette  pièce  par  le  Bureau  central  ,  il 
est  juste  de  faire  connaître  aussi  la  manière  dont 
radniinistration  de  police  a  réparé  l'erreur  dans 
laquelle  lavaient  entraînée  les  rapports  infidèles 
de  quelque  Pœvoliuionnaire  en  sous  ^  ordre  ^  qui 
avait  vu  et  eoteadu  cette  pièce  tout  de  travers... 
Le  Bureau  central  ^  si  hautement  tyn?panisé  par 
toute  la  France  ,  à  cause  de  la  Petite  Naaaette  ,  a 
eu  comniujiication  du  manuscrit  ^Xq  lundi  22  fri- 
maire ,  lendeuiain  de  la  seconde  représentation. 
Il  Fa  renvoyé  au  théâtre ,  deux  ou  trois  heures 
après,  avec  une  lettre  fort  honnête  ;  et  voici  le 
rapport  officiel^  fait  au  Ministre  de  la  Police  Gé- 
nôrale  ,  par  suite  de  la  communication  du  manus- 
crit ;  ce  rapport ,  qui  fait  honneur  au  chef  de  divi- 
siorz  qu'on  en  avait  chargé,  ne  laissera  pas  que  de 
donner  à  penser  aux  observateurs  jaloux  de  la  liberté 
de  la  Presse  et  de  celle  des  Théâtres^  ainsi  qu'à 
tous  les  Français  qui  connaissent  la  démarcation 
des  pouvoirs. 


RAPPORT  sur  la  pièce  intitulée  la  PETITE 
NAN  NETTE,  représentée  sur  le  Théâtre 
Feydeau. 

BUREAU  CENTRAL  DU  CANTON  DE  PARIS. 

ce  Cet  Ouvrage  est  très  -  sentimental  ;  le  su- 
jet est  simple  et  attendrissant ,  le  style  est  naïf 
et  pur. 

»  Le  but  de  l'Auteur  est  essentiellement  de  faire 
voir  aux  spectateurs  ,  que  le  meilleur  emploi  des 
richesscîs,  est  défaire  des  heureux. 


(  77  ) 

5î  Que  le  riche  doit  s  attacher  à  répandre  des  bien- 
faits ,  et  sur-tout  à  récompenser  la  vertu  et  la 
probité  indigente. 

0)  L'Auteur  retrace  dans  quelques  couplets  les 
effets  terribles  et  violons  de  la  révolution.  Le  ta- 
bleau qu'il  présente  à  cet  égards  ajoute  une  teinte 
mélancholique  à  son  sujet  qui ,  en  général,  est  touC 
entier  consacré  à  la  bienfaisance ,  à  la  générosité 
et  à  la  reconnaissance. 

Si  Ton  exigeait  de  TAuteur  qu'il  donnât  à  Nan- 
necte  ,  personnage  principal  de  la  pièce ,  une  antre 
origine  que  celle  d'un  père  mort  sur  Téchafaud , 
qu'il  nej)résentât  pas  Claudine,  mère  de  Nan- 
nette ,  comme  une  veuve  ruinée  et  malheureuse 
par  les  orages  delà  révolution;  cette  condition 
le  forcerait  à  refondre  en  entier  con  ouvrage  ,  et 
lui  (itérait  beaucoup  de  son  caractère.  Nous  ob- 
servons que  les  malheurs  de  Claudine  et  de  Nan- 
nette  ne  sont  qu'accessoires  de  la  pièce ,  et  que 
le  fonds  est  la  bienfaisance ,  et  la  ruse  généreuse 
de  Bontems ,  fermier  aisé ,  autre  personnage  pha- 
cipaL 

5)  On  ne  lit  pas  cette  comédie  sans  attendrisse- 
ment ;  et,  loin  que  le  spectateur  puisse  s'occuper  et 
frapper  fortement  ses  idées  des  malheurs  de  Clau- 
dine et  de  Nannette  ,  nous  ,  qui  l'avons  lue  atten- 
tivement,  nous  ne  nous  sommes  trouvés  occupés 
que  des  vertus  des  personnages  et  de  celles  de 
Bontems.  Nous  pensons  que  le  Gouvernement,  Icia 
de  trouver  mauvais  que  cette  comédie  soit  repré- 
sentée ,  peut ,  sans  aucun  inconvénient ,  en  laisser 
continuer  les  représentations  ,  sans  aucuns  chan- 
gemens. 

3)  Le  but  de  cet  ouvrage  est  très -moral,  et  il 
contraste  heureusement  avec  l'égoïsme  et  la  cupi- 
dité de  tous  les  habitansdes  campagnes  ,  des  riches 
fermiers  ou  cultivateurs  ;  et  l'Auteur  pourrait  intif 
tuler  sa  pièce  ,  X Ecole  des  fermiers  :>u 


Autres  Ouvrages  du  Cousin-- Jacques  ^  qui  se  trouvent 
chc^  le  même  Libraire. 

Les  Petites  Maisons  du  Parnasse,  poème  comique 
d'un  genre  nouveau ,  en  vers  et  en  prose  ,  par 
le  Cousin-Jacques,  traduit  de  l'Arabe,  de  l'Hé- 
breu ,  du  Grec,  du  Latin  ,  de  l'Anglais ,  du  Turc 
et  du  Chinois ,  habillé  à  la  Française ,  par  Beffroy 
de  Pieigny,   i  vol.  in-S"^.   (  1783  ).  4 '• 

Constitution  de  la  Lune  ,  rêve  politique  et  moral , 
1  vol.  in-8^.   (  1705).  51- 

Club  des  Bonnes'Gens  ,  in-S^.  (  1791  ).       1 1.  10  s. 

Nicodéme  dans  la  Lune,  in-8^.  (1790).     il.  4  s. 

Histoire  universelle  ,  in- 8^.  (  1790  ).  1  1.  4  s. 

(Collection  des  Lunes  ;  Co?irrier  des  Planettes  ; 
3>f©uvelles  Lunes,  et  en  général  tous  les  Ouvrages 
du  Cousin  -  Jacques. 

Les  Lunes,  traduites  en  Allemand,  par  Junger, 
professeur  à  Léïpsik. 

Testament  d'un  Electeur  de  Paris  ^  orné  du  portrait 
de  l'Auteur ,  in-8^  ;  prix ,  5  iiv.  broché.  Il  ea 
reste  encore  quelques  exemplaires. 


